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Un opéra 
italien pour 
public français
par Claude Gingras

C O M M E TROISIEME 
production de sa saison ini­
tiale, l’Opéra du Québec a 
choisi une oeuvre légère et 
fort populaire, une oeuvre 
qui, par surcroît, a le dou­
ble mérite d’appartenir au 
répertoire le plus familier 
de l’opéra (i.e. l’opéra ita­
lien) et d’être chanté dans 
la langue de la majorité 
des spectateurs (i.e. le 
français).

En effet, “La Fille du ré­
giment”, de Donizetti, reste 
un ouvrage foncièrement 
italien bien qu'il ait été 
écrit à l’origine en fran­
çais. Des quelque 75 opéras 
de Donizetti, “La Fille du 
regiment” fut l’un des cinq 
que le compositeur destina 
au public parisien. C’est 
donc dans sa version origi­
nale que nous entendrons 
l'oeuvre, à compter de 
lundi soir (il y aura six re­
présentations à Montréal, 
suivies de trois à Québec).

Sur un livret de Jules- 
Henri Vernov de Saint- 
Georges et Jean-François- 
Albert Bayard, “La Fille 
du régiment” fut créé à l'O­
péra-Comique le 11 février 
J1340 et fut immédiatement 
traduit en italien (par le li­
brettiste Calisto Bassi) et 
donné comme tel à la 
Scala de Milan le 3 octobre 
suivant.

Comme tant d'opéras de 
cette époque qui atteigni­
rent l’Amérique peu de 
temps après leur création 
européenne, grâce à cc 
centre de l'opéra qu’était 
la Nouvelle-Orléans, “La 
Fille du régiment” fut pré­
senté dès 1S43 dans cetle 
ville française du sud des

Etats-Unis. (Certains histo­
riens relèvent même une 
production newyorkaise dès 
juillet 1840.)

Le rôle-titre de cet opéra 
fut brillamment défendu au 
cours des générations par 
nombre de chanteuses célè­
bres: Jenny Lind, Adelina 
Patti, la Canadienne Emma 
A1 b a n 1, Luisa Tetrazzini, 
Henriette Sontag, Lina Pa- 
gliughi et, plus près de 
nous, Lily Pons et Joan Su­
therland. Le Metropolitan 
de New York remet juste­
ment "La Fille du régi­
ment'’ à son répertoire ces 
jours-ci, avec Sutherland 
dans le rôle-titre et. dans 
sa rentrée à la scène le cé­
lèbre soprano bulgare 
Ljuba Welitsch dans le rôle 
(non chanté) de la du­
chesse de Crakentorp.

Question de situer le 
futur spectateur, je rap­
pelle brièvement l’action, 
qui se déroule vers 1815 
dans le Tyrol. Au début de 
l'opéra (qui comporte deux 
actes), Marie, une jeune 
fille de 17 ans, en costume 
militaire, chante un air à 
la gloire du 21e régiment 
français qui l’a trouvée sur 
le champ de bataille et 
adoptée comme sa vivan­
dière et sa mascotte. A la 
voix de Marie se joint celle 
du vieux sergent Sulpice 
(rôle de basse bouffe), de­
venu son protecteur. Marie 
raconte ensuite qu’elle est 
tombée amoureuse d’un 
jeune paysan, Tonio, lequel 
s'enrôle dans le régiment 
pour être plus près de 
Marie. Survient la mar­
quise de Berkenfield, qui 
reconnaît en Marie sa fille

illégitime. Tout en conser­
vant son secret, la mar­
quise déclare que Marie est 
sa nièce et la ramène avec 
elle au château, où se dé­
roule le deuxième acte.

Au château de Berken­
field (certaines éditions or­
thographient “Blrkenfeld"), 
la marquise enseigne les 
bonnes manières à Marie 
car elle a décidé de la ma­
rier au fils de la duchesse 
de Crakentorp. C’est le pré­
texte à une leçon de musi­
que d’un comique hilarant 
car Marie et son vieil ami 
Sulpice (qui Ta accompa­
gnée au château) rappli­
quent continuellement avec 
“Rataplan, Rataplan, c’est 
le refrain du régiment!”.

Le 21e régiment survient 
alors, Marie et Tonio se re­
trouvent, la duchesse de 
Crakentorp scandalisée 
quitte les lieux, la mar­
quise révèle à tous que 
Marie n’est pas sa nièce 
mais sa fille et accepte que 
celle-ci épouse l’homme de 
son choix, c ’e s t -à -d i r e 
Tonio. L’opéra se termine 
par un choeur enlevant, 
“Salut à la France !”.

Un "opéra 
de boulevard"

Il ne faut pas s’attarder 
sur l'invraisemblance de 
l'intrigue. Il faut plutôt ac­
cepter “La Fille du régi­
ment” telle qu’il est, c’est- 
à-dire un petit opéra-comi­
que sans prétention mais 
bien fait, comportant beau­
coup de bonne musique, e' 
n'ayant d’autre but que de 
divertir (en somme, l’équi­
valent du boulevard, au 
théâtre). La musique de 
“La Fille du régiment” 
rappelle souvent les parti­
tions de ballet de la pre­
mière moitié du XIXe siè­
cle et l’oeuvre réclame de 
grandes voix pour les deux 
rôles principaux (Marie et 
Tonio).

Distribution
canadienne

Pour sa production de 
“La Fille du régiment”, l'O­
péra du Québec a réuni 
une distribution composée 
entièrement de chanteurs 
et comédiens locaux. 
Louise Lebrun sera Marie, 
la “fille du régiment”, et 
Pierre Duval incarnera son 
jeune amoureux, Tonio. Yo-

land Guérard chantera Sul­
pice et Guy Martin sera le 
vieux caporal. Pour le rôle 
de la vieille marquise de 
Berkenfield, qui exige une 
comédienne pouvant chan­
ter plutôt qu’une chanteuse 
pouvant jouer la comédie, 
on a fait appel à Denise 
Pelletier, cependant que 
Yolande Dulude jouera le 
rôle parlé et bref de la du­
chesse de Crakentorp.

On peut s'étonner que 
Mlle Dulude, soprano de 
son métier, se soit vu con­
fier un rôle non chanté. 
Elle n'est pas très heu­
reuse elle-même de ce 
choix mais répond: "Je 
suis en même temps dou­
blure pour Louise Lebrun, 
au cas où un soir elle soit 
empêchée de chanter. Ce 
n’est pas l’idéal, mais com­
ment refuser le cachet de 
neuf représentations ? ...”

Les comédiens bien con­
nus Paul Berval et Camille 
Dueharme compléteront la 
distribution, le premier 
dans le rôle d’Hortentius, 
majordome de la marquise, 
le second dans celui du no­
taire qui vient à la fin. 
Jean Deslauriers dirigera 
l’orchestre, les chanteurs et 
les choristes, ceux-ci ayant 
été préparés par Marcel 
Laurencelle. M. Deslauriers 
nous apprend incidemment 
qu'il dirigera le premier 
spectacle de la prochaine 
saison de la Canadian 
Opera Company de To­
ronto, à savoir “La Bo­
hème” de Puccini (sept re­
présentations).

Enfin, la mise en scène 
de “La Fille du régiment” 
a été confiée à Jan Doat, 
homme de théâtre français, 
maintenant citoyen cana­
dien (précise-t-il lui-même), 
et actuellement chargé des 
études théâtrales et de 
l'histoire du théâtre à l’uni­
versité Laval de Québec.

Jan Doat est surtout 
connu comme metteur en 
scene de théâtre et de cer­
tains grands spectacles mu­
sic a u x comme l’oratorio 
dramatique “Jeamie au bû­
cher” de Honegger, qu’il 
monta à Montréal, au Pa-
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24 personnages en couleur.
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Jan Doat, metteur en scène de "La Fille du regiment 
“Je demanda à la musique de m'apporter de la vie”
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lais du Commerce, en 1953, 
après l’avoir monte à Paris 
et ailleurs en Europe. A la 
télévision de Radio-Canada 
cependant il monta un 
grand nombre d’opéras.

“La Fille du régiment'’, 
nous informe-t-il. est sa 
156e mise en scene. “Je 
n’ai jamais monté lu même 
oeuvre deux fois, sauf 
"Jeanne au bûcher”, rap­
pelle-t-il. Une simple ques­
tion de hasard et non de 
principe... Pour moi, 
faire une mise en scène 
d’opéra, c'est mettre en 
scène la musique autant 
que le texte. Dans un cas

comme “La Fille du régi­
ment”, c'est se servir de la 
tradition et s’en libérer. Je 
demande à la musique de 
m’apporter de la vie et 
c’est pour cela que l’opéra 
m’intéresse . . . Mon rêve 
serait de monter un jour 
un Wagner... à la condi­
tion d’avoir les moyens fi­
nanciers et les voix 1”

Avec Alarie 
el Simoneau

Charles Goulet, l'ancien 
co-directeur (avec Lionel

üaunais) des Variétés Lyri­
ques et aujourd'hui secré­
taire du Conseil des Arts 
de la Région métropolilahie 
de Montréal, nous rappelle 
que les Variétés montèrent 
“La Fille du régiment” en 
septembre 1945, avec Pier­
rette Alarie et Léopold Si­
moneau (alors à leurs dé­
buts) dans les premiers 
rôles, M. Daunais en Sul­
pice et la p i 11 o r e s q u e 
Jeanne Maubourg-Roberval 
en marquise.

Le nom de Léopold Simo­
neau évoque inévitablement 
sa récente démission du 
poste de directeur artisti­

que de l'Opéra du Quebec 
et par ricochet Tabolitiou 
de ce poste lui-mènle — un 
double mystère qui depuis 
a fait couler beaucoup 
d'encre et de salive.

Ce n’est pas là l'objet du 
présent article, mais l'ab­
sence. lors de la conférence 
de presse de l'Opéra du 
Québec cette semaine, des- 
trois "conseillers” chargés 
de remplacer le directeur, 
artistique n'a pas manqïiïLi 
d'être remarquée. Peut-être 
en effet le rôle de MM. 
Fruitier, New mark et Bou-i 
tel ira-t-il qu'une inippi* i 
tancé apparente ... ' ( *

Madeleine 
Renaud au 
Rideau Vert
Le Théâtre du Rideau 

Vert présentera, du 22 au 
27 mai, “l’Amante an-y 
glaise” de Marguerite 
Duras, avec Madeleine Re­
naud, Claude Dauphin ét 
Michel Lonsdale. On se 
souviendra que ce spectacle 
de la compagnie Renaud- 
Barrault avait été offert à 
la fin de la saison dernière 
au Grand Théâtre de Qué­
bec. La même production 
sera donnée également au 
Centre national des arts 
d'Ottawa.

Par ailleurs, le prochain 
spectacle de la saison régu­
lière du Rideau Vert pren­
dra l'affiche le 17 mars. 11 
s 'a g i r a de l’adaptation 
théâtrale du roman de 
Claire Martin, "les 
Morts”. L'adaptation, intitu­
lée “Mol, je n’étais qu’es- 
poir”, a été réalisée par 
Yvette Brind’Amour et Da­
nièle J. Suissa. Mise en 
scène de cette dernière, dé­
cors de Robert Prévost et 
costumes de François Bar­
beau. Yvette Brind’Amour, 
Béatrice Picard, Jean-Ma­
rie Lemieux, Serge Bossac 
et Gilles Normand feront 
partie de la distribution.

Adrien Thério 
n'est pas 
d'accord
Le critique Adrien Thério 

nous fait savoir qu’il ne par­
tage pas Topinlon de notre 
chroniqueur littéraire sur 
Claude Robitaille, auteur de 
Rachel-du-hanard (HMH 
Hurtubise). Il écrit : “S’il 
y a un jeune écrivain' qui 
devient vraiment écrivain 
avec son premier livre, de­
puis quelques années, par 
ici, c’est bien Claude Robi­
taille. Il y a, révélé par ce 
premier livre, une façon si 
personnelle de penser et 
d’écrire, qu’elle sera encore 
visible à Toell nu dans les 
prochains livres. Il ne pour­
ra pas devenir, un autre écri­
vain, il est déjà trop ce qu’il 
est. Et c’est tant mieux. Ra­

di el-du-hasord , pour moi, 
c’est une des plus belles 
surprises, en fiction, des 
dernières années.”

Trois
colombes 
à Jérusalem
Trois Québécois errants re­

viennent d’Israël. Jean-Guy 
Pilon, André Belleau et Fer­
nand Ouellette, de la revue 
Liberté, ont rencontré à Jé­
rusalem les responsables de 
la revue Keshet (L’Arc-en- 
ciel). .

Le service de presse de 
Canada-Proche Orient, qui a 
recueilli les propos de Jean- 
Guy Pilon, nous apprend que 
la prochaine Rencontre des 
écrivains sera différente des 
précédentes.

"A partir du .mois de mai 
1972, a déclaré le directeur 
de Liberté, nous allons inau­
gurer, avec l’arrivée à Mont­
réal des écrivains groupés 
autour de. la revue Keshet, 
notre première rencontre à 
l’échelle internationale.

"Nous nous attendons que 
trois ou quatre écrivains is­
raéliens y participent. Dans 
un avenir prévisible, nous 
avons l’intention d’inviter une 
vingtaine d’écrivains de diffé­
rents pays, convaincus que 
nous sommes que le Québec 
doit sc faire connaître au- 
delu des frontières de la 
France."

Selon les trois participants, 
la visite en Israël a été enri­
chissante. Nous en profite­
rons bien un peu nous aussi, 
puisque les revues Liberté et 
Keshet publiront chacune un 
numéro sur Israël et le Qué­
bec, respectivement.

Jean-Guy Pilon a été séduit 
par Israël : “Avec l’immigra­
tion croissante, Israël nous a 
fait l’inipression d’être un 
melting pot dans lequel les 
gens partagent le même 
idéal, Tl y a des gens de par­
tout, qu’unit cependant le

Le directeur de Liberté a 
été impressionné par la popu­
larité des lettres en Israël : 
“On lit énormément. D’après 
les statistiques qu’on nous a 
présentées, le uornbro de lec­
teurs est trois fols plus grand 
que dans le Québec. Un

jeune écrivain, un debutant, 
est publié à trois mille exem­
plaires et personne dp consi­
dère que c’est un risque 
commercial. Pour la poésie 
cependant, la situation est 
presque la même que chez 
nous.”

Nos trois écrivains voya­
geurs, qui se sont présentés 
à Jérusalem comme Québé­
cois et non comme Canadiens 
français, si on en croit le 
grand quotidien Maariv, af­
firment "qu’on ne revient 
pas d’Israël comme de tout 
autre pays”.

Inauguration, 
anniversaire ei 
"Symphonie 
des jouels"

Les divers servièes de la 
Faculté de Musique de Tu- 
niversité McGill, qui lo­
geaient jusqu’à ces der­
niers temps dans plusieurs 
locaux du centre-ville 
(entre autres dans d’an­
ciennes résidences de ri­
ches hommes d’affaires an­
glais), sont maintenant réu­
nis sous un même toit, et 
ce depuis le début de l’an­
née.

11 s'agit de l’ancien 
Royal Victoria College, ce 
vaste et austère immeuble 
situé rue Sherbrooke ouest, 
juste en face de l’avenue 
Union, et dont la façade 
est occupée par un monu­
ment - en pied de la reine 
Victoria.
.L’immeuble s’appelle 

maintenant Strathcona 
Music Building, du nom 
d.’un ancien bienfaiteur du 
McGill. Cet immeuble ser­
vait autrefois de résidence 
pour jeunes filles étudiant 
au McGill.

La salle de concert du 
Strathcona Building sera 
inaugurée mardi soir par 
un concert de l’Orchestre 
de chambre McGill quo di­
rige Alexander Brott, pro­
fesseur au McGill. L’événe­
ment marquera également 
le 30e anniversaire de fon­
dation du Quatuor à cordes 
McGill, qui devait donner 
naissance 11 y a une ving­
taine d’années à l’Orches­
tre de chambre McGill.

Pour l’occasion, M. Brott 
a préparé un programme 
comportant notamment la 
fameuse “Symphonie des

Îouels” attribuée à Joseph 
laydn mais dont les musi­

cologues prétendent qu’elle 
est en réalité de Léopold 
Mozart (père de l’autre), 
les jouets, ayant été ajoutés

par Michel, frère de 
Haydn.

Pour cette exécution spc-^. 
cialc, les "solistes” des 'hi"* 
struments-jouets ont été ; 
choisis parmi des personne-., 
lites de notre petit monde' 
musical, à savoir le recteur - 
du McGill, M. Robert Bell; ■ 
les vices-recteurs Stanley - 
Frost et Michael Oliver, le 
chancelier Donald Ebb et 
le doyen de la Faculté de 
Musique du McGill, Helmut -' 
Biume, ainsi que les criti- ’ 
ques musicaux des trois 
grands journaux de la 
ville: Eric McLean, Jacob 
Siskind et Claude Gingras. 
Ces messieurs tiendront 
donc les différentes parties 
de coucous, trompettes, 
crécelles, tambours, c 1 of 
dies, cymbales, etc. * -

De telles exécutions de4< 
“Symphonie des jouets” 75Ht 
lieu parfois (surtout aux 
Etats-Unis et dans les vil- 
1 e s eanadiennes-anglaises; 
à différentes, occasions, et , 
c'est alors que les "solis- ; 
tes” groupent le maire, les ' 
échevins, etc.

Alexander Brott, qui est 
musicologue à ses heures^ 
rappelle que la premiere 
de la “Symphonie HÈs'. 
jouets", en 1709, réunis§git 
justement les notables -de- 
Vienne. i
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Changements §
di 'operas

i
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On prévoit certains chaflge-y 
ments dans la programma­
tion de la prochaine, saison, 
de l’Opéra du Québec. TGË's 
quatre productions anngp-ç. 
cées étaient, on s’en sou-' 
vient, “Rlgolett'oV£3leî 
Verdi, “Salome”, - del 
chard Strauss, “Ronaéoyet’ 
Juliette”, de Gounod, ainsi'. 
quc“I Pagliacci”, de Leàté 
cavallo, et “L’Heure e$a*f, 
gnôle”, de Ravel, ert nmè- 
même soirée. ' ,7."-. -

Or, le bruit court' à l'eL- 
fet de, certains change­
ments, rumeurs d’ailleurs à 
demi confirmées cette se­
maine par la direction. Les 
décisions finales sçprit'pri- 
ses dans lès pro ch 
jours mais déjà ü seirlblE' 
que “Roméo et Juliette” 
sera remplacé par “H Bar- 
biere di Siviglia”, de Ros­
sini (i.e. “Le Barbier de 
Séville"), et que - par ai!-' 
leurs "L'Heure espagnole”- 
(le chbix de-Léopold Sliuo- 
neau, qui a donné U y a 
quelque temps sa démission , 
comme directeur artisti­
que) sera Remplacé par 
“Cavallerla rusticana”, de 
Mascagni. Nous aurons 
donc,' comme d’autres mai­
sons d’opéra, notre “Cav- 
Pag” local,

bres.
de vivre en hommes jî-
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Défense du 
peuple-objet

par Réginald Martel

A RAS DE TERRE, roman, par 
Gérald Lescarbeault, 177 pages. Le 
Cercle du livre de France, Mont­
réal, 1971.

AUSSI longtemps qu'il était seul à 
pouvoir véhiculer impunément les va­
leurs que la société capitaliste, pour 
assurer sa permanence, se devait d’é­
touffer, avec les complicités d'usage, 
l'écrivain populiste (à ses heures) 
exerçait des effets discrets, mais 
quaqd même utilisables, sur l’imper­
ceptible évolution des rapports so­
ciaux. Par lui le prolétariat, sans 
qu'il", s’en doutât parce que la littéra­
ture ne lui était pas destinée, trouvait 
auprès d’une certaine bourgeoisie libé­
rale un illustrateur des richesses qui 
surment partiellement à des condi­
tions d’existence inhumaines — et de 
celles qui n’y survivent pas.

LC deuxième moitié du 19e siècle, 
qui fut un flamboyant laboratoire 
idéologique, vit la naissance d’une tra­
dition populiste, marginale il est vrai, 
qui ^se perpétua jusque dans le 20e 
siècle et échoua, comme autres cho­
ses,'sur l’écueil de la révolution sur­
réaliste. Ici, les écrivains de la mai­
son Parti Pris, ceux de la première 
vague, profitant d’une conjoncture fa­
vorable, peut-être amenée par la dis­
solution du lien artificiel que la reli­
gion imposait aux classes sociales, 
réussirent à émettre un message ob­
scène et cependant socialement ac­
cepté, ses excès apparents étant au 
tond rassurants pour la bonne con­
science des honnêtes gens qui. confor­
tablement assis dans la vacuité affec­
tive et intellectuelle qui leur tenait 
lieu de morale, ne pouvaient pas 
croire qu'une réalité aussi scandaleuse 
put exister.

Les prises de conscience de certains 
ilôts prolétariens, favorisées parfois 
par l’action d’une jeune bourgeoisie 
provisoirement rebelle, ont modifié 
sensiblement la signification historique 
du roman populiste, d’autant plus que 
toute la création littéraire elle-même 
échappe de plus en plus à la curiosité 
des happy few qui s’en régalaient hier 
encore et qui, aujourd’hui, préfèrent 
des manifestations artistiques plus ac­
cessibles, en tout cas mieux diffusées, 
peut-être plus achevées.

Désamorçage 
du roman social

C’est désormais directement, sou­
vent avec une violence ouverte qui 
n’est que le reflet encore timide de la 
violence occulte qui la provoque, que 
s'exprime la révolte des exploités. 
Même les moyens de communication 
de masse, dont on sait par qui ils 
sont effectivement programmés, sans 
trahir officiellement leur allégeance 
naturelle aux institutions et aux indi­
vidus dont ils sont les instruments, ne 
peuvent plus ne pas rendre compte de 
ce qui se passe dans la rue, là même 
où se situe désormais la mise en piè­
ces d’un contrat social imaginé par 
des tabellions égoïstes et mesquins.

Il n’est pas sans intérêt de noter 
que deux romans populistes, le Bon­
heur d’occasion de Gabrielle Roy et le 
Au pied de la pente douce de Roger 
Lemelin, n'ont jamais provoqué ce 
que la logique de ces documents sem­
blait suggérer spontanément: une cri­
tique, disons une réflexion, axée prin­
cipalement sur la question sociale. On 
a préféré les détours rassurants de la 
psychologie et de la sociologie des-
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eriptives, pour étudier ad nauseam le 
rôle de la mère dans le roman québé­
cois et, par extension, ce même rôle 
dans la société globale québécoise.

Malgré son avortement un peu pré­
coce (on songe à la “grande fatigue” 
dont parlait Hubert Aquin), l’aventure 
populiste de Parti Pris a été le seul 
événement d’importance de l’histoire 
littéraire québécoise des années soi­
xante. On est normalement tenté de 
l’évoquer, quand une oeuvre toute ré­
cente semble être à première vue dé­
finissable dans le prolongement de cet 
événement, d’ailleurs plus immédiate­
ment politique et social que stricte­
ment littéraire. Tel est le cas de A 
ras de terre, roman qui a valu à Gé­
rald Lescarbeault le prix Jean-Béraud 
pour l’année 1971.

Des héros deux 
fois exploités

Tout de même, il ne faut pas se 
leurrer; le lauréat de cet honneur ne 
se sert pas du milieu prolétarien pour 
en décrire, dans ses composantes es­
sentielles. la tragique aliénation. Alors 
que la synthèse romanesque, avec ses 
grossissements et ses réductions,

pourrait être une dénonciation scanda­
lisée de l’absurde de l’injustice, tout 
en étant aussi, s’il le faut, une entre­
prise artistique menée pour elle- 
même, comme un poème à la 
barre du jour, elle n’est ici que pré­
texte à un esthétisme précieux. Assez 
bien situés quant aux coordonnées su­
perficielles, les personnages de A ras 
de terre, qui déjà ne s’appartiennent 
pas, mais sont les rouages anonymes 
et néanmoins méprisés d’une mon­
strueuse machine, sont par surcroît 
exploités par l'auteur dans un but qui 
demeure obscur.

Quoi qu’il en soit, le message, si 
message il y a, ne va pas au-delà, il 
s’en faut de beaucoup, de ces vers 
naïfs et généreux de Clémence DesRo- 
chers, cités en exergue: “II faudrait 
prendre soin / De ceux oui 
vivent. . .” Le narrateur, est-ce com­
plaisance, cabotinage ou expression 
d’un credo littéraire? traduit peut-être 
la réalité la plus probable de ce 
roman, quand il écrit: “L’incarnation 
étant un privilège divin, je ne de­
mande pas à un personnage de s’in­
carner ; je lui demande, à peine, de 
s’inscrire sur le papier.”

Il faudrait savoir en quel labyrinthe 
Gérald Lescarbeault prétend égarer le 
lecteur. N’ayant pas su me bien dé­

payser. le romancier, pour l'instant, 
me fait tenir pour méprisable l'utilisa­
tion du prolétariat comme “décor ha­
bité” de son livre, parce que la vrai­
semblance fragmentaire, presque sté­
réotypée, de la plupart des personna­
ges et des situations me parait sc 
substituer à leur vérité totale. Peut- 
être serait-il moins injuste de consta­
ter tout bonnement que A ras de terre 
est un échec imputable à l'inexpé­
rience ou à un abus de ces bonnes in­
tentions dont l’enfer, etc.

Et des instants 
privilégiés

Quand on a extrait de ce roman les 
discours faussement profonds, les cita­
tions de Platon (rien de moins!), les 
paradoxes qui font joli, les complai­
sances appuyées (par exemple, ce 
personnage nommé Frédérik. assassin 
pour le plaisir et alcoolique, sans 
doute, pour la couleur locale, lequel 
s’éprend de sa victime et offre un 
spectacle dont la symbolique est telle­
ment lourde qu’elle ferait sourire si 
elle n’ennuyait pas), les variations in­
explicables du tonus stylistique (d’au­
tant plus regrettables que le récit tout 
entier n’embrasse que quelques heu­
res!, quand donc tout cela est effacé.

que reste-t-il? Plus que rien, mais pas 
assez pour sauver ce roman et scs 
couronnes.

Rien n'empêche, en effet, de consi­
dérer l’oeuvre comme “gratuite”, 
c'est-à-dire complètement inscrite en 
dehors de tout propos politique et so­
cial. et de remarquer l’aisance rela­
tive avec laquelle l'auteur suscite des 
flashes qui sont autant d'instants pri­
vilégiés dans une prose qui se,main­
tient à ras de terre. Je pense par 
exemple à la façon de décrire, en 
quelques mots d'une grande cohérence 
formelle, la discontinuité qui qualifie 
la vie des prolétaires, discontinuité 
imposée par l’absence d’événements 
qui viendraient servir de contrepoint à 
la séquence des rêves irréalisables.

Après un deuxième livre. Gérald 
Lescarbeault fera peut-être un choix 
qui pourrait être important dans l’évo­
lution de son oeuvre. Je ne vois pas 
de lieu possible, pour l’écriture qui 
peut être la sienne, entre le forma­
lisme de h: Plat Brisé, qui niait jus­
qu’à la limite du possible le contenu, 
et A ras de terre, dont le réalisme 
populiste hésite entre la revendication 
sociale et l’onirisme délirant, pour 
enfin tomber à plat, faute d’avoir 
franchement choisi aucun des termes 
de l’alternative.
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livres québécois
Les m cm o i r e s d'Alfred 
Charpentier, présentés par 
Gérard Dion, 540 pages. 
Les Presses de l’Université 
Laval.
Les îles flottantes, par Lise 
Parent, roman. 183 pages.

Le Cercle du Livre de 
France.
Contes et nouvelles du 
monde francophone, en col­
laboration, 95 pages. Edi­
tions Cosmos.
Participation et contesta­
tion, par Martin Blais, 136 
pages. Librairie Beauche- 
min.
Les techniques du jardi­

nage, pai- Paul Pouliot. il 
lustrations, 467 pages. Edi­
tions de l’Homme.
Pour entretenir la flamme,
par T. Lobsang Rampa, 
traduit par Jean Spiry, 210 
pages. Editions de 
l’Homme.
Le loup, par Marie-Claire 
Blais, roman. 243 pages. 
Editions du Jour.
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auteurs canadiens
Early Days on the Great
Lakes, par Henry C. Camp- 
b c I 1, illustrations, 128 
pages. McClelland and Ste­
wart Limited.

Pittsburgh, par Stefan Lo­
ra n t, illustrations, 520 
pages. Doubleday Inc.

Les Juifs en Egypte, par
Y a h u d i y a Masriya. 74 
pages. Editions de l’Avenir. 
Genève.
High Stick, par Ted Green, 
illustrations, 211 pages.

ivres de poclie
Je veux regarder Dieu en 
face, par Michel Lancelot. 
305 pages. Editions J'ai Lu.
Lucinde, par Fric (I r i c h

Schlegel, introduction, tra­
duction et commentaire de 
Jean-Jacques Anstett. 248 
pages. Editions Aubier- 
Flammarion.
Le Mal (de Biaise Pascal à 
Boris Vian), par Pol Gail­
lard, 258 pages. Editions 
Bordas.

The Peaceable Kingdom,
par Jan de Hartog, 677 
pages. McClelland and Sir- 
wart Limited.

The Discovery of North 
America, par W.P. Cum- 
rning, R.A. Skelton et D.B. 
Quinn, illustrations, 304 
pages. McClelland and Ste­
wart Limited.
The Discoverers, par Leslie 
F. H a n n o n, illustrations, 
256 pages. McClelland and 
Stewart Limited.
Laura Sccord, the Legend 
and the Lady, par Ruth 
McKenzie, 142 pages. Mc­
Clelland and Stewart Limi­
ted.
Silent Stars, Sound Stars, 
Film Stars, illustrations, 
123 pages. McClelland and 
Stewart Limited.

divers
Le théâtre eî après, par
Jean Duvignaud. Collection 
Mutations-Orientations, no. 
15, 148 pages. Editions Cas- 
terman.

Dodd, Mead 4: Co.
La philosophie de l'éduca­
tion, par Olivier Reboul, 
127 pages. Les Presses Uni­
versitaires de France.
La vieille maison grise, par 
Jean H. Prat, 190 pages. 
Editions du Tigre.
Ginger Tea Makes Friends, 
par James Barber, illustra­
tions, 45 pages. McClelland 
and Stewart Limited. 
Après-demain, la terre, ré­
cits de science-fiction, choi­
sis, présentés et traduits 
par Alain Dorémieux, 349 
pages. Editions Casterman. 
Le drapeau blanc, par 
Jean-Paul Garnier, illustra­
tions, 616 pages. Librairie 
Académique Perrin.
Les linguicidcs, par J.O. 
Grandjouan, 318 pages. 
Editions Didier.
Les secrets de l'Amour, 
par P. Lanarès, illustra­
tions, 377 pages. Editions 
S.D.T., Paris.

| Sur Les sentiers 
de Krislinnmurti

KRISHNAMURTI, OU LA 
| REVOLUTION DU REEL.

par René Fouéré, 311 pa- 
i ges. Le Courrier du Livre. 

Paris.
| “IL Y A DES GENS qui ne 
i savent pas pourquoi ils 

prennent tant d’intérêt à 
lire, dans les journaux qui 
vont complaisamment au- 
devant de leur curiosité, le 
récit détaillé des crimes 
des autres. Il serait bon 
qu’on leur fasse découvrir 
qu’ils sont en puissance ces 
criminels mêmes aux ex­
ploits desquels ils accor­
dent une si malsaine atten­
tion; il serait bon qu’ils ap­
pellent enfin par son nom la 
trouble satisfaction qu’ils 
retirent de leurs lectures.”

Ce passage du commen­
taire sur l’oeuvre du philo­
sophe indien Krishnamurti 
fait comprendre en langage 
simple un fait méconnu et 
qui devrait être la base de 
la morale individuelle et 
publique: la connaissance 
de soi. Après Socrate et 
bien d’autres philosophes 
de l’Antiquité, Krishna- 
murti doit admettre que 
c’est la chose la plus diffi­
cile du monde. Pourtant, 
“il professe que l’homme 
ne peut être sauvé que par 
lui-même et qu’il peut trou­
ver dans son expérience 
quotidienne tous les maté­
riaux nécessaires à son

salut".
C’est sur ce postulat, dé­

formé, que les marxistes 
de toutes nuances se sont 
appuyés pour imposer des 
transformations économi­
ques et sociales: ils ont 
donc imposé une pensée 
pour imposer leur société 
nouvelle.

Mais la philosophie de 
Krishnamurti, bien qu’elle 
admette avec Marx que le 
moi est conditionné par son 
milieu, est libératrice parce 
qu’elle place au-dessus de 
tout la conscience de son 
être propre, en pensée et 
en acte, quelles que soient 
les circonstances.

Avant de connaître l’oeu­
vre et la personne de 
Krishnamurti, René Fouéré 
a traversé toutes les étapes 
de la confiance et du doute 
religieux. Il a été retenu 
par l’oeuvre de Krishna­
murti — c’est du moins 
l’impression qui reste à la 
lecture de sa synthèse — 
parce cju'eüc conduit 2 !o 
réflexion, à la méditation, 
en toute liberté. On trouve 
donc dans son livre l’ex­
pression toute personnelle 
sur un philosophe qui, mal­
gré un battage publicitaire,

, n’a pas voulu fonder une 
nouvelle religion, qui eût 
imposé “sa” morale.

Roland Prévost
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Où sont les Univers secrets?
C’est à cette question troublante 
que répond le célèbre auteur du 

» . "TROISIEME OEIL», ' 
le Dr T. Lobsang Rampa, 

dont les travaux dans les domaines» 
ésotériques et parapsychologiques 
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Quand les valets 

préparaient
la Révolution
par Martial Dassylva

AU DEBUT des Lundis 
qu’il consacre à Beaumar­
chais, Sainte-Beuve écrit 
qu’eu parlant de celui-ci, 
"il faut se garder d’être 
systématique, car lui-mème 
(Eleaumarchais) ne l’était 
pas: ce ri’a été, continue-t- 
il. qu'un homme de grand 
naturel, jeté, porté et par­
fois noyé dans les flots de 
son siècle en surnageant 
dans bien des courants.”

Que Beaumarchais ait 
“surnagé”, voilà qui ne fait 
aucun doute, puisque né à 
Paris, sur la rue Saint-De­
nis, en 1732, il mourut dans 
la même ville soixante-sept 
nii3 plus tard, victime 
d’une attaque d’apoplexie. 
Mais comment s’étonner de 
ce que Pierre-Augustin 
Caron ail échappé à la 
Terreur et ait réussi à 
mourir dans son lit, comme 
tout bon bourgeois qui se 
respecte, quand on songe à 
sa carrière mouvementée, 
à son tempérament, à son 
esprit et à ses nombreux 
talents.

Il y a du Beaumarchais, 
H, énormément, dans le 
grand monologue du cin­
quième acte du "Mariage 
de Figaro”. "Forcé de par­
courir la roule où je suis 
entré sans le s a v o i r, 
comme j'en sortirai sans le 
vouloir, je l’ai jonchée 
d'autant de fleurs que ma 
gaieté me Ta permis: en­
core je dis ma gaieté sans 
savoir si elle est à moi 
plus que le reste, ni même 
quel est ce moi dont je 
m’occupe: un assemblage 
informe rie parties incon­
nues: puis un chétif être 
imbécile; un petit animal fo­

lâtre; un jeune homme ar­
dent au plaisir, ayant tous 
les goûts pour jouir, faisant 
tous les métiers pour 
vivre; maître ici, valet là, 
selon qu’il plait à la for­
tune; ambitieux par vanité, 
laborieux par nécessité, 
mais paresseux... avec déli­
ces! Orateur selon le dan­
ger; poète par délasse­
ment; musicien par occa­
sion; amoureux par folles 
bouffées, j’ai tout vu, tout 
fait, tout usé." Il eût été 
pour le moins aberrant que 
Figaro - Beaumarchais fi­
nisse sous la guillotine.

Révolutionnaire 
par entraînement
Dans la première partie 

du paragraphe cité plus 
haut, Sainte-Beuve marque 
bien la place qu’occupe 
Beaumarchais dans l’his­
toire littéraire et sociale de 
la France. “II n’y a pas 
plus de XVIIIc siècle com- 
p 1 e t sans Beaumarchais 
que sans Diderot, Voltaire 
ou Mirabeau; il en est un 
des personnages les plus 
originaux, les plus caracté­
ristiques, les plus révolu­
tionnaires.

"Quand U est révolution­
naire, il l'est par entraine­
ment, par verve et sans 
parti pris d'aller aussi loin 
qu’on le croirait. Il a, en 
cc sens, bien du rapport 
avec Voltaire, avec qui il 
partage l'honneur d’être 
peut-être l’homme le plus 
spirituel de son temps; je 
prends le mot esprit avec 
l'idée de source et de jet 
perpétuel. Mais Voltaire a
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de plus que Beaumarchais 
le goût; Beaumarchais sui­
vait son esprit sur toutes 
les pentes, s’y abandonnait 
et ne le dominait point.”

Louis XVI, en particulier, 
ne s’était guère trompé sur 
les vertus cachées du “Ma­
riage de Figaro”. En effet, 
selon les Mémoires de 
Mme Carnpan, celui-ci au­
rait déclaré: "C’est détes­
table; cela ne sera jamais 
joué. Il faudrait détruire la 
Bastille pour que la repré­
sensation de cette pièce ne 
fût pas une inconséquence 
dangereuse. Cet homme se 
joue de tout ce qu’il faut 
respecter dans un gouver­
nement.”

Mais l’entêtement de 
Beaumarchais, les cabales 
qu'il sut susciter et entrete­
nir astucieusement (Sainl- 
Beuve rapporte qu’on a dit 
qu'il fallait encore plus 
d’esprit pour faire jouer 
“le Mariage de Figaro” 
que pour l’avoir fait) fini­
rent par avoir raison de la 
résistance officielle et la 
première du "Mariage” eut 
lieu à la Comédie-Fran­
çaise le 27 avril 1784, trois 
ans seulement après la pre­
mière lecture de la pièce 
c h c 7. Beaumarchais lui- 
incme.

En dépit des protesta­
tions contraires de Beau­
marchais et de ses efforts 
pour adoucir le sens de 
certaines répliques, “le 
Mariage de Figaro” reste 
explosif. Evoquant la pre­
mière du “Mariage”, Sain­
te-Beuve écrit avec raison: 
“Après que les événements 
sont accomplis, quand les 
révolutions ont eu leur 
cours et se sont chargées 
de tirer toutes les consé­
quences. ces choses d’un 
jour, dont la portée ne se 
sentait pas, prennent une 
signification presque pro­
phétique, et nous pouvons 
dire aujourd’hui:
“L’ancienne société n'au­

rait pas mérité, à ce 
degré, de périr, si elle n’a­
vait pas assisté ce soir-là. 
cl cent fois de suite, avec 
iransport, à cette gaie, 
folle, indécente et insolente 
moquerie d'elle-même, et si 
elle c’avait pas pris une si 
magnifique part à sa pro­
pre mystification.”

ÜH
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Albert Miliaire ("Figaro”) en compagnie 
"J'ai tout vu, loul fait, tout usé".

de Louise Gamaclie et de Ghislaine Paradis (au centre)

Haro sur 
l'Ancien Régime
L’Ancien Régime agoni­

sant y est daubé à profu­
sion. Figaro y moque allè­
grement les travers de son 
temps, ridiculise copieuse­
ment les avocats et ne rate 
jamais une occasion de

miner la réputation déjà 
sérieusement entamée de la 
noblesse.

A côté de morceaux plai­
sants mais plutôt anodins 
comme celui sur la langue 
anglaise (Acte III, scène 
5), on trouve une foule 
d'autres morceaux toul 
aussi plaisants mais beau­
coup moins inoffensifs et.

assurés d'avoir des échos 
insoupçonnés auprès d'un 
public déjà échauffé et 
même surchauffé.

A ici égard, le début du 
grand monologue de Figaro 
au cinquième acte est jus­
tement célèbre. S'adressant 
au comte Almaviva, qui 
n'csl d'ailleurs pas là, Ri­
gan. s'écrie: “Qu'avez-vous 
fait pour tant de biens?

£ 'ÉGLISE ST-ANDREW et ST-PA UL
Rua Sherbrooke Ouest

MUSIQUE de MENDELSSOHN
Choeur et orgue

Phillips Motley — organiste
Dîmemche 20 février A 17 h. 00
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UNE PRODUCTION DES ENTREPRISES GESSER INC.

VENDREDI, 25 FEVRIER

DE MONTREAL à venir

CLAUDE LANDRÉ
jusqu’au 27 fév.

^ Gilles VIGNEAULT

STE.AGATHE
le 19 fév.

JACQUES MICHEL

A CLEMENCE

LE CHEMIN 
DE LACROIX"

de Jean Barbeau

a venir
GILLES DREU

RIS: 523.1131 521*6666
Le guitariste flamenco 
de renommée mondiale

"Si tileit eitraerdisiire” 
"S'il tirtggiilé brillante.. ; Ui ahêsiotne” 
"Il artiste cinplet d’eie rare eipirlesce” 

"Su piblic tiglwsé. l’fceiere d'applanHssemeets" 
"Virliiiité reiversaite. simple tl iieriyable'’

Vous vous êtes donné la 
peine de naitre, et rien de 
pius.”

Et, au troisième acte, les 
réflexions de Figaro sur la 
politique ont non seulement 
quelque chose d’irrespec­
tueux mais aussi d’actuel. 
“Mais feindre d’ignorer ce 
qu'on sait, de savoir tout 
ce qu’on ignore; d’entendre, 
ce qu’on ne comprend pas, 
de ne pas ouïr ce qu’on en­
tend; surtout de pouvoir 
au-delà de ses forces; avoir 
souvent pour grand secret 
de cacher qu’il n’y en a 
point; s’enfermer pour tail­
ler des plumes, et paraître 
profond quand on n’est, 
comme on dit, que vide cl 
creux; jouer bien ou mal 
un personnage, répandre 
des espions et pensionner 
des traîtres; amollir des 
cachets, intercepter des let­
tres et tâcher d'ennoblir la 
pauvreté des moyens par 
l’importance des o b j e t s: 
voilà toute la politique, ou 
je meure!”

La Révolution 
en action

Jusqu’à Suzanne, la pro­
mise de Figaro, qui se 
mêle elle aussi à l'occasion 
de placarder la noblesse, 
quand elle lance, à propos 
du flacon d’éther qu'elle dit 
venir chercher pour sa

'•tnt*
maîtresse (Acte III. scèiï£ 
8i: “Est-ce que les femm§£ 
de mon état ont des va" 
peurs, donc? C’est un mat* 
de condition, qu'on ii£ 
prend que dans les bmF* 
doirs.” <n

Aussi ne faut-il guère sir 
surprendre de cc que Napo^ 
Icon qui s'v connaissait, un 
peu en théâtre (et surtoüj, 
en coulisses de théâtre) ait? 
pu dire du “Mariage” queî 
“c’était la Révolution éïK 
action".

Sainte-Beuve ne pen s<£ 
pas autrement lorsqu ’HT 
note à propos des premi*£ 
res représentations du Ma*’ 
riage: “Ici il ne s’agissait 
plus, comme dans “le BajT- 
bier”, d'un simple imbro­
glio gai, piquant, amusant: 
il y avait dans “le Ma-, 
riage” une Fronde armép£ 
tout cc que le public, de?; 
puis que la pièce était de-' 
fendu, avait cru y voir et3£ 
avait mis tout ce que l'ali; 
leur lui-même cette fois- 
avait songé bien réellemcnT 
à y mettre.”

Nul doute que le publie 
de 1972 saura mettre dans 
"le Mariage” du Nouveau 
Monde une foule d'allu; 
sions, de convergences et* 
d'adaptations. Car ce seraîC 
faire injure à Figaro qij£ 
de croire qu'il pourrait va^ 
loir moins que sa propfS 
réputation.
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Beethoven: Sonale la rnaieur Strauss: 
Sonate: do majeur Prokolieff.
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lielf, Milhaud, Bocherini. Resphigi, Debussy. Ravel.

Prix: S2.00. $3.00, $4.00, S5.00, $6.00
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éb SALLE WILFRID-PELLETIER
PLACÇ DES ARTS, Montréal 129 (Québec)



Trois symphonies 

4e * au gitan Williams
«J

par Claude Gingras

Le. je même orchestre et 
le même chef qui, ii y a 
quelques années, avaient 
réalisé une intégrale des 
Symphonies d e Vaughan 
Williams pour la maison 
London (à l'exception de la 
9e, qui avait paru chez 
Everest).

S’inspirant s o u v e n t du 
folklore de son pays et de 
la musique des anciens 
maîtres élisabétains, Vau­
ghan Williams utilise un 
langage assez personnel, 
foncièrement anglais, un lan­
gage qu'un auditeur franco-

avalt écrite pour .e Hlm 
d'aventure “Scott of the 
Antarctic” Elle comporte 
certains effets visuels et se 
rapprocherait davantage du 
poème symphonique. Enfui, 
la 9e et dernière Sympho­
nie, que Vaughan Williams 
termina l’année de sa 
mort, est d’une puissance 
et d’une lucidité qui éton­
nent de la part d'un com­
positeur de 85 ans.

Boult et la Philharmoni­
que de Londres, qui réali 
sèrent leur premiere inté­
grale des Symphonies de

ytnregl-Trenienrs rtcer.1i croewree 
ce Ralph Vsugnsn Wllllema, aaoc 
étiquette Angel :
-aymptionle no 5, en r* mejeur 0963) 
et ’'Serenade to Music" (193S) — 
^Orchestre Philharmonique de Lon­
dres, dlr. : Sir Adrien Bouit (so- 
distfts de "Serenade" : Norme Bur- 
eowes, shell* Armstrong, lan Part- 
•Jdge, etc.) (5-36698) ;
Jymphoüle no 7 ("Slnfonla entar- 
Jlca") (1953) — Choeur et Orcn. 
Philharmonique de Londres, avec 
Norma Sur ro a es, soprano ; dlr. : 
Boult ,5-35763) )
Symphonie no r, en ml mineur 
(1953), et "Fantesla on the 'Old 
loam- Psalm Tune" (1950) — Orch. 
Philharmonique de Londres, dlr. : 
Rouit ; avec choeur et Peter Katin, 
planiste, dans "Fantasia" (S-367<2) j 
. Job — e Masque tor dancing" 
k 1930) — Orchestre Symphonique 
oe Londres, dlr. : Boult (S-36773) j 
‘Sancte clvlîas" (1926) et "Béné­

dicité" (1930) — Heather Harper, 
soprano, tan Partridge, ténor, John 
Shirley-Quirk, baryton. Choeur du 
King's College de Cambridge, Choeur 
Bach de Londres et Orch. Sympho­
nique de Londres, dlr. t David Wlîl- 
eocks (S-36751) /
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CÉRÉMONIE
Un ballet de musique 
.rock et électronique, ‘ 

dé Pierre Henry 
et Gary Wright.

—Gfror-égraphié-du—— 
Fernand Nault

iSoirèesdu Maurier

"Ploo Campl" OKI), "An Oxford 
Elegy" (1952) et "Five Variants 
of Dives end Latorus" (1939) — 
Choeur du King's College et Jec- 
ques Orchestra (John Westbrook, 
narrateur, dans "Elegv" j Cecil 
Aronowltl, altiste, dans "Flos Cenv 
p!">. Dlr. i David Wlllcochs (S- 
36699).

PLUSIEURS enregistre­
ments Angel nous apportent 
régulièrement, depuis quel­
que temps, des oeuvres de 
Ralph Vaughan Williams, 
ce qui laisse entendre que 
cette maison est en train 
de réaliser une Intégrale 
consacrée à ce compositeur 
britannique mort en 1958, à 
86 ans, après une longue 
carrière couvrant plus de 
trois générations.

On savait déjà que Angel 
avait entrepris une inté­
grale des neuf Symphonies 
de Vaughan Williams, con­
fiée à des orchestres diffé­
rents (Philharmonique de 
Londres, New Philharmonia 
et Orchestre Hallé) dirigés 
en alternance par Bouit et 
Barbirolli (ce dernier dé 
cédé depuis), et que par 
ailleurs une intégrale sym­
phonique avait aussi été 
entreprise par RCA avec 
André Previn et l’Orchestre 
Symphonique de Londres, 
mais l’édition de nombreu ­
ses autres oeuvres de Vau­
ghan Williams (oeuvres! 
chorales surtout) indique 
que le projet de Angel cou­
vre un plus vaste terrain.

Trois des six disques 
commentés ici contiennent 
des Symphonies: les 5e, 7e 
et 9e. jouées par la Phil­
harmonique de Londres di­
rigée par Sir Adrian Bouit,

Ralph Vaughan Williams 
Beauté, solidité el dignité.

phone peut avoir quelque 
difficulté à pénétrer, mais 
qui est continuellement ca­
ractérisé par une beauté 
tranquille, une solidité et 
une dignité tout à la fois.

La 5e Symphonie, bien 
qu’écrite pendant la guerre 
de 1939-45, constitue un 
grand moment d’a p a 1 s e- 
nient entre les violentes 
Symphonies nos 4 et 6, et 
elle est écrite pour un or­
chestra réduit. La 7e (“Sin- 
fonia antartica”) reprend 
certains thèmes de la parti­
tion que Vaughan Williams

Vaughan Williams en pré­
sence du compositeur, don­
nent ici une nouvelle inter­
prétation tout aussi authen­
tique et qui bénéficié main­
tenant de la stéréo (quoi­
que, pour la 7e Sy mphonie, 
on pourra préférer l’inter­
prétation plus spectaculaire 
de Previn, chez RCA).

Tl n’y a en fait qu'une 
différence marquée entre 
tes deux interprétations de 
Bouit. Dans la 7e Sympho­
nie, encore, chaque mouve­
ment est précédé d’un com­
mentaire, qui d’ordinaire-

est u par un récitant (Sir 
Ralph Richardson dans la 
version Previn. Sir John 
Gielgud dans l'ancienne 
version Bouit). Dans ce 
nouvel enregistrement, 
Bouit omet le récitant: ia 
pochette contient cependant 
le texte, avec la précision 
que celui-ci “doit être lu en 
silence par l’auditeur et 
non dit à haute voix 
comme partie intégrante de 
l'oeuvre”. Pour ma part, je 
ne suis nullement géné par 
l'absence du récitant: au 
contraire, la musique n’y 
acquiert qu’une plus grande 
autonomie.

Peu à dire sur les autres 
oeuvres offertes ici. “Job” 
est un ballet de belle fac­
ture (d’ailleurs dédié à 
Bouit) mais peu intéres­
sant, à mon goût. Les piè­
ces chorales — dont 
“Sancta clvitas”, l’unique 
oratorio de Vaughan Wil­
liams — s’inscrivent dans 
la grande tradition de la 
musique anglaise pour 
choeur. Les enregistre­
ments sont un peu confus 
dans les passages forts et 
le texte ne passe pas. La 
“Serenade to Music”, sur 
un texte de Shakespeare, 
reçoit un enregistrement 
plus clair, et dans sa ver­
sion originale pour 16 voix, 
solistes.

Je signale enfin ia paru­
tion d’a u t r e s enregistre 
ments d’oeuvres de Vau­
ghan Williams (non encore 
reçus cependant): la deu­
xième Symphonie par Bouit 
et l'Orchestre Philharmoni­
que de Londres, la cin­
quième Symphonie par P re­
vu i et l’Orchestre Sympho­
nique de Londres (dans le 
cadre de leurs intégrales 
actuellement en cour s), 
ainsi que le “Magnificat” 
chanté par Helen W’atts 
(Angel).

Vingt-deux
enregistrements
ævRSS

L’étiquette Melodlya-Atv- 
gel continue de nous appor­
ter les nouveaux enregistre­
ments soviétiques: iis sont

réalisés en URSS par La 
firme nationale Melodiya et 
gravés ici par Angel, d’où 
ce nom composé. Parmi les 
r e c e n t s enregistrements 
Melodiya-Angel, signalons:

les principaux extraits de 
l’o p é r a de Tchaïkowsky 
“La Pucelle d ’Orléans”
l’histoire de Jeamie d’Arci 

chantés par Irina Arklii- 
pova et d’autres artistes;

deux S y m p h o n i e s de 
Shostakovich: la quatrième 
(datée de 1936), par Kon- 
drasliine et la Philharmoni­
que de Moscou, et la dou­
zième (sous-titrée “1917: à 
la mémoire de Lénine”), 
par Mravinskv et la Phil­
harmonique de Leningrad :

de Shostakovich égale­
ment, des musiques de 
films (“Zoya” et “Piro­
gov"’) dirigées par son fils 
Maksim à la tête de l’Or­
chestre et du Choeur du 
Bolsnoï;

un disque d’oeuvres de 
Prokofiev (suites symphoni­
ques de ses opéras "L’A­
mour des trois oranges” et 
“Le Joueur” et cantate 
“Sept, ils sont sept” pour 
tenor ) par l’Orchestre de la 
Radio de Moscou dirigé par 
Rozhdestvensky;

la suite du ballet “Rav- 
monda” de Glazounov par 
l’Orchestre du Bolshoï di­
rigé par Svetlanov :

les Symphonies nos 1 et 2 
de Vasily Kalinnikov res­
pectivement par Kondra- 
shine et la Philharmonique 
de Moscou et par Svetlanov 
et l’Orchestre Symphonique 
d’URSS;

des oeuvres de Liadov 
i “Kikimora”, “La Taba­
tière à musique”, etc.) par 
Svetlanov e t l’Orchestre 
Symphonique d’URSS:

la troisième Suite d’or­
chestre d e Tchaïkowsky 
par Kondrashine et la Phil­
harmonique de Moscou;

des oeuvres chorales de 
Taneyev par les Choeurs 
d’URSS dirigés par Alek- 
sander Yurlov:

des valses et marches du 
VlXe siècle par la Fanfare 
du ministère de la Défense 
d’URSS:

le “Trio pathétique” de 
Glinka et le premier Trio 
d’Arensky par Igor Zhukov

En bref
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de Guy Côté

A 20 h.
Samedi, le 19 février A 2 h. p.m.

A 20 h. Mardi, le 22 février
Samedi, Ig 26 février Jeudi, le 24 février

EN TREE l /B RE RE N SE! G N EM EN TS: 283- 4753

NOCTURNALES
Musique d» «ne* haurts à minuit. Faculté da musiqua de l’U. da M.

JOHANNES BRAHMS
0p. 114

oncalla, ciarinatta
TRIO
piano, violoncalla, ciarinatta

GILLES MANNY 
ANDRE MIGNAULT 
JEAN LAURENDEAU

TRIO 0p. 40
piano, violon, cor

LISE BOUCHER 
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VQTRE CONFORT
ou "A la recherche'de 
la lumière ' Musique 

Michel Hinton • 
chorégraphié .. 

Daniel. Jackson 
conception scénique 

Çlaude Girard" a

BILLETS: 92. S3. $4. *5. at 
$6. Maintenant en vente: 
Piaca des Ails. 5415 Reine 
Marie, Montreal Trust, Sauvé 
Fieres et C.C.A. 1322 ouest 
Sherbrooke (guichet au sous- 
sol) ot aux agences de 
Montréal et de la banlieue. 
Inf. 932-2234.

ETUDIANTS: Dcrr.i-pnx sur 
billets de 55 et $6. jusqu’au 
4 mars. Carte d'étudiant obli­
gatoire à l’entrée.
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Grand Théâtre de Québec 
Salle Louis Fréchette.
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L'Opéra du
La Fille du
Ne manquez pas le 3e opéra 
d'une saison inoubliable 
La Fille du régiment 
opéra-comique en deux actes 
de Donizetti 
ies 26. 28 février 
2 et 4 mars 
à 20 heures précises

avec Louise Lebrun 
Pierre Duval 
Yoland Guérard 
Denise Pelletier 
Yolande Dulud6 
Paul Berva!

Québec
régiment

Excellentes places 
disponibles
Prix des billets: $9.00 et $10.00

Une production de 
ia Régie de la Place des Arts
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*! p.-criuctions théâtrales Chappati 
f ru» cfArgar.son, Parie
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SARASATE: “Airs tziga­
nes”, Fantaisies sur “Car­
men” et “Faust” et “Ha­
banera” — Claire Bernard, 
violoniste. Orchestre de l'O­
péra de Monte Carlo, dir. : 
Claire G i b a u 11 (Philips, 
6525 006 ). Le grand violo­
niste espagnol Pablo de Sa- 
rasate (1844-1908) a écrit 
pour son instrument ces 
fantaisies comme on en 
brodait tant au siècle der­
nier, et ces pages éminem­
ment “violonistiques” ne 
méritent certes par la né­
gligence qui les entoure. 
Sans posséder La haute 
maestria d’un Heifetz, 5111e 
Bernard les joue avec une 
brillante virtuosité et aussi 
J.e charme qui leur con­
vient. Très bonne prise de 
son.

.A PRESSE, MONTREAL, SAMED 
au piano, Grigory Feigin 
au violon et Valentin Fei- i| 
gin au violoncelle:

l’intégrale du ballet “Gi­
selle” d'Adolphe Adam par 
l’Orchestre du Bolshoï di­
rige par Algis Zuraitis (cof­
fret de deux disques) ;

le deuxième Concerto 
pour piano de Tchaïkowsky 
par Igor Zhukov:

des Concertos pour trom­
pette de Kriukov. Arutu- 
nian et Yainberg par Timo­
fey Dokschitser;

les douze Etudes op. 3 
pour piano de Scriabine 
par Viktor Merzhanov:

des oeuvres pour piano 
de Prokofiev <5e Sonate, 
“Visions fugitives” et “Sar­
casmes”) par Yekaterina 
Novitskaya:

le premier Concerto pour 
violonvelle de V 1 a d i m i r 
Vlasov et la “Mélodie con­
certante” de Sauguet par 
Rostropovitch:

enfin,' de nouveaux dis­
ques du célèbre Choeur de 
l’Armée Rouge, (“Songs of 
the Russian Land”) et de 
l’Orchestre de balalaïkas 
Osipov ('“The World of the 
Balalaïka” ).
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ORCHESTRE 
SYMPHONIQUE 
DE MONTRÉAL
FRANZ-PAUL DECKER, 
directeur artistique

CONCERTS GALA
LUNDI - MERCREDI,
21 ET 23 FÉVRIER.
8:00 P.M.

LA FILLE DU 
RÉGIMENT
de Donizetti

LOUISE LEBRUN, soprano

îOLANDE DULUDE, soprano

PIERRE DUVAL, ténor

YOLAND GUERARD. basse 

GUY MARTIN, fea**- 

el les comédiens

mm
DENISE PELLETIER

PAUL BERVAL

WW*

i

CAMILLE DLJCHARMK

Au impitrt: JEAN DESLAURIERS 

Mb. en ecèaei JEAN DOAT 

Décorai HUGO WUETHRICH

Coatumcat HUGO WUETHRICH 
ce LYDIA RANDOLPH

Choeura: MARCEL LAURENCELLE

Une production de l’Opér* du 
Québec, en collaboration avec 
la Régie de la Place de» Art», 
les Grands Ballets Canadien» 
et l'Orchestre symphonique 
de Montres!

■V.B. La représentation 
débutera à S heures précises
$5.00 — $7.00 — $9.00

SALLE WILFRID-PELLETIER 
A PLACE pES ARTS

U U . Munit,..il 1,'.| iu.'-J 1 IJ
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LES ARTS CETTE SEMAINE
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CINEMA
ALOUETTE : "Domicil*
conjugal": 2.30, 5:55. 9:20 
"Le genou de C I « i r
12.:45, 4:10,7:35.

ARLEQUIN: "Hôtel de U 
bricole": 2.45. 6.05, 9.25 
"Mafia du plaisir" : 1.1.5, 
4.40, 3:00

ATWATER (cinema 1):
"The French Connection":
1.00, 3.15, 5.20,7:25, 9:35.

ATWATER (cinéma 2): 
"Love Story". Sam., dim.: 
1:00, 3:10. 5:15, 7:20. 9:20. 
En sem.: 7:20 9:20.

AUDITORIUM BREBEUF: 
"J u s I « avant la nuit":
Sam. dim.: 3:00, 7:00, 9:15.

AVENUE : "A Clockwork
Orange": 2:00 . 4:30 . 7:00, 
9-30.

BERRI: "Un été *2": 2:30
6:10, 9:55. "La femme du 
prêtre": 12:40, 4:20,8:00. 
BIJOU: "Mon oncle An­
toine": 12:35, 2.55, 5 15.
7:3a, 9:40.
CANADIEN : "Docteur Ta- 
ton et ses compagne» d« 
jeu". "Qui f".
CHAMPLAIN: "La fille de
Ryan": 12:50, 4:30: 8:10
CHATEAU: "Le gang d'An­
derson": 2:35, 5:55. 9:20: 
"Poursuites des tuniques 
bleues": 1:00.4:20.7:40.

CHEVALIER; "Max et les 
ferrailleurs": 12:10, 2:29,
4:48, 7:09, 9:23.
CINEMA COTE-DES-NEI­
GES (cinéma 1): "Dollars": 
12:45, 2:55, 5:10, 7:25, 9:35. 
CINEMA COTE-DESNEI­
GES (cinéma 2): "Happy 
Birthday Wanda June": 
1:00, 3:00, 5:00, 7:00, 9:00 
CINEMA CINQ: "Tiens-toi 
bien après les oreilles à 
papa": 12:00, 2:00, 4:00, 
8:00. 10:00.
CINEMA DE PARIS: 
"Tiens-toi bien après les 
oreilles à papa": 12:00, 
2:00 4:00, 6:00, 8:00, 10:00. 
COMEDIE-CANADIENNE: 
"Ce soir-là . . . Gilles Vi- 
gneault": Sam., dim.: 6:05. 
"Let it be, the Beatles": 
Sam. dim.: 1:45, 7:20: "Ro­
bert Charlebois: à soir on 
fait peur au monde": Sam. 
dim.: 3:15, 8:45. "Monterey 
Pop": Sam. dim.: 4:35. 
10:00.
CREMAZIE: "Love Story":
12.50, 3:00, 5:15, 7:30, 9:40. 
DAUPHIN: Salle Renoir: 
"Ça n'arrive qu'aux au­
tres": Sam. dim.: 1:40, 
3:35, 5:35, 7:30, 9:30. Du 
lun. au ven.: 7:30, 9:30.

Salle McLaren: "Zabris- 
kie Point": Salt), dim.: 
1:30. 3:35, 5:30, 7:30. 9:30 
Du lun. au ven.: 7:30. 9:30. 
DOLLARD icinéma 1): 
"Mon homme": Ven. sam.

MUSIQUE
EGLISE ST. ANDREW'S
(101 Côte Saint-Antoine. 
Westmounti — Demain 
après-midi à 3 h.: lecture à 
vue de CAMMAC. Pro­
gramme: Messe en do de 
Beethoven. Direction: René 
Laeourse.
COLLEGE DE MUSIQUE 
SAINTE-CROIX (613 bold. 
Ste-Croix. Ville Saint-Lau­
rent) — Demain soir à 8 h. 
.10: Antoine Reboulot, orga­
niste. Programme: oeuvres 
de Couperin, Buxtehude, J. 
S. Bach, Franck, Schumann 
et Liszt.
BASILIQUE-CATHEDRALE 
DE MONTREAL
— Demain soir à 8 h. 30: 
Chorale Harvard-Ratcliff* 
de l’Université Harvard de 
Boston. Direction: F. John 
Adams.
SALLE WILFRID-PELLE- 
TIER (Place des Arts) •— 
A compter de lundi soir, à 
R h.: "La Fille du régi­
ment", opéra en deux actes 
rie Donizetti. Version origi­
nale en français. Produc­
tion de l'Opéra du Québec, 
ar ec le concours de l'Or- 
rhestre Symphonique de 
Montréal. Interprètes: 
Louise Lebrun, soprano, 
Pierre Duval, ténor. Yoland 
Guérard, basse, Yolande 
IJulude. soprano. Guy Mar­
tin, basse, et les comédiens 
Denise Pelletier. Paul Ber- 
val et Camille Ducharmc. 
Décors: Hugo Wuethrich. 
Costumes: Lydia Randolph. 
Mise en scène: Jan Doat. 
Direction musicale: Jean 
Deslauricrs. Chef des 
choeurs: Marcel Lauren- 
celle. Autres représenta­
tions: mercredi et samedi 
soirs, ainsi que les 28 fé­
vrier, 2 et 4 mars. 
QUEEN MARY ROAD 
UNITED CHURCH (13 Fin 
cliley, H a m p s t c a d i 
Lundi soir à 8 h. 30: Mar­
tha Brickman, claveciniste 
Programme: “Suit e an­
glaise” en mi mineur iJ.S. 
Bach), huitième “Ordre.” 
i Couperin i el six Sonates 
i Scarlatti i.
AUDITORIUM du Stralh- 
cona Music Building de l'U­
niversité McGill (555 Sher­
brooke O.) — Mardi soir à 
R h. 30: concert d'inaugura­
tion de l'auditorium, donne 
par l'Orchestre de chambre 
McGill, dir. : Alexander 
Brott. Soliste: Paul Berko­
witz, pianiste. Programme 
Concerto en la majeur. K. 
114. pour piano et orchestre 
i M a •/. a r 11. “SI Paul's

Suite” (Gustav Holst), Con­
certo grosso op. 6 no 5 
(Handel) et “Symphonie 
des jouets” (attribuée à 
Haydn) (avec comme “so­
listes” les principaux du 
McGill et les critiques mu­
sicaux de Montréal).
SALLE CLAUDE-CHAMPA­
GNE (220 Bellingham, üu- 
tremont) — Mercredi soir 
à 3 h.: concert d'élèves: 
France Dupuis, Yolande 
Pélissier et Elisabeth Toru- 
nian, pianistes, et Suzanne 
Guay, organiste. Entrée 
libre.
THEATRE MAISON- 
NEUVE (Place des Arts)

— Jeudi après-midi à 2 h. 
30: Quintette de Varsovie
(piano, violons, alto et vio­
loncelle). Programme: 
Quintette op. 57 t Shostako­
vich) et Quintette en [a 
mineur (César Franck). 
Pour les membres du La­
dies’ Morning Musical 
Club.
SALLE WILFRID-PELLE- 
TIER (Place des Arts) — 
Jeudi soir à 8 h. 30: Msti­
slav Rostropovich, violon­
celliste. Au piano: Alexan­
der Dedukhin. Programme: 
Adagio (J. S. Bach), “Va­
riations sur un thème de 
‘la Flûte enchantée’ de Mo­
zart” (Beethoven), Sonate 
en fa majeur, op. 6 (Ri­
chard Strauss) et Sonate en 
rlo majeur, op. 1)9 (Proko­
fiev).
QUEEN MARY ROAD 
UNITED CHURCH (13 Fin­
chley, Hampstead i — Ven­
dredi soir à 8 h. 30: con­
cert de musique ancienne. 
Programme: oeuvres d e 
Couperin, Frescobaldi, J. S. 
Bach ci Corelli. Exécu­
tants: Torn Williams et 
Ansgarius Aylward (v i o- 
lonsi. Peter Tourin (basse 
de viole) et. Martha Brick­
man (clavecin).
CENTRE SOCIAL DE L'U. 
DE M. (2332 b o u 1. 
Edouard-Montpctit) — Ven­
dredi soir à I) h.: "Noctur- 
nale" de la Faculté de Mu- 
-ique. Programme consacré 
à Brahms: Trio en la mi­
neur. op. 114. pour piano, 
violoncelle et clarinette, cl. 
Trio en mi bémol majeur, 
np. 40. pour piano, violon 
ci cor. Exécutants: Gilles 
Manny et Lise Boucher, 
pi-' 'isles. André Mignault, 
violoncelliste, Jean Lauren­
deau. clarinettiste. Jacques 
Verdon, violoniste, et 
Pierre del Vrscnvn. rnr- 
nistr.

dim. 6; 00, 10:14 "Kraka- 
tes a l'est de Java": Ven., 
sam. dim.: 7:57. 
DOLLARD ( cinema 2) 
"For the Love of Ivy": 
Ven. sam. dim.: 6:20. 
10:25. "Krakatoa East of 
Java". Ven. sam. dim. 
3:18.
ELECTRA: "Le gang d'An­
derson": 1:15. 4:35, 7:55 
"Poursuites des tuniques 
bleues": 3:00. 6:20, 9:45. 
EROS: "Flesh and Fire": 
1:00, 3:50, 6:40, 9:30. "Come 
Back Peter": 2:32, 5:22, 8:12. 
GRANADA: "Hôtel de la 
bricole": Dim.: 1:15, 4:35. 
3:00. "Mafia du plaisir": 
Dim.: 2:50, 6:15, 9:35.
Sam.: 4:20. En sem.: 6:20. 
GREENFIELD PARK (ci­
néma 1): "Kotch": En 
sem.: 9:05. "When Eight 
bells toll". En sem.. 7:15. 
Dim.: 1:30.
GREENFIELD PARK (ci­
néma 2): "Mazurka du pu­
ceau": En sem.: 6:25. 9:40. 
"Une pucelle en or": En 
sem.: 8:00. Dim.: 1:30. 
KENT: "Julius Cacsar": 
12:50, 3:00, 5:05, 7:10, 9:15. 
LAVAL (cinéma 11: 
"Kotch": Sam. dim.: 2:35. 
6:00, 9:35. "When Eight
bells toll": Sam. dim.: 
1:00, 4:30, 3:00. En sem.: 
6:00.

LAVAL (cinéma 2): "Ma­
zurka du puceau": Sam. 
dim.: 1:00, 3:55. 6:55, 9:55. 
"Une pucelle en or": Sam. 
dim.: 2:30, 5:30. 8:25. En 
sem.: 6:55.
LOEW'S: "Dirty Harry": 
10:40, 12:50, 3:00. 5:10,
7:20. 9:40. Dim.: 12:20. 
LUCERNE: "Tor* Tore 
Tora": Dim.: 1:00. 5:05, 
9:20. "Escape from the 
Planet of the Apes": Dim.' 
.1:20. 7L30. En sem.: 7:30. 
MAISONNEUVE: "Tiens-toi 
bien après les oreilles à 
papa": 12:00, 2:00, 4:00.
6:00, 3:00. 10:00 
MERCIER: "Il était un» 
fois dans l'Ouest": Sam., 
dim.: 12:00, 3:00, 6:00. 
9:00. En sem. : 6:00, 9:00. 
MIDI-MINUIT: "Cette soif 
d'a m o u r": Du dim. au 
ven.: 12:00. 2:25, 4:55,
7:20, 9:50. Sam.: 1:10.
3:40, 6:05, 8:35. 11:00. "Qui 
s'y frotte s'y pique". Dli 
dim. au ven.: 1:10. 3:40. 
6:05, 8:35. Sam.: 12:00,
2:25, 4:55, 7:20.

MONKLAND: "Fiv* Easy 
piec«s": 4.40, 8:10. "I 
never sang for my father": 
3:05, 6:25, 9:55. 
OUTREMONT : Sa medi 
"Two-Lane Blacktop": 4:30 
"Five Easy Pieces": 7:00. 
"Drive, He Said": 9:30. 
"Vanishing Point" : 12:00. 
Dimanche: "Tirez sur le 
pianist 2,00. "Play­
time": 4:30. "La rancune": 
7:00. "Fleur d* cactus": 
9:30.
PALACE: "Who Slew Aun­
tie Roo": 12.40. 2:25, 4:10. 
5:55, 7:40, 9:30. 
PAPINEAU: "Loin » 
l'Ouest": 3:05. 6:25, 9:50. 
"Ringo cherche une place 
pour mourir": 1.15, 4:35, 
7:55.
PIGALLE : “Cette soif d'a­
mour": Du dim. au ven.. 
11:40, 2:15, 4:45, 7:23,
10:00. Sam,: 10:20. 12:50, 
3:20. 6:00, 3:35, 11:15. "Qui 
s'y frotte s'y pique": Du 
dim. au ven.: 10:30, 1:00. 
3:30, 6:10. 8:45. Sam.:
1:30, 2:00. 4:35, 7:10.
PLACE DU CANADA: 
"Fiddler on the Roof": 
Sam.: 1:30, 5:00. 9:00.
Dim.: 2:00.7:30.
PLACE VILLE -MARIE: 
"The Garden of the Finzi- 
Continis": 12:35, 2:15, 4:00. 
5:40, 7:35, 9:30.
PLACE VILLE-MARIE 
i petit cinéma): "Trojan 
Woman": 12.15. 2:15, 4:15. 
6:25, 8:35.
PUSSYCAT: "Let's play 
Doctor": 12:00, 2:35. 5:05, 
7:35, 10:00. "Mister Mari's 
Girls": 1:20. 3:55. 6:25.
3:55.
RITZ: "Les fous volants". 
"Docteur, ne coupez pas". 
RIVOLI: "Hotel de la bri-
cole": 2.45, 6.05, 9:25.
"Mafia du plaisir": 1:00, 
4:20, 7:40.
SAINT-DENIS : I X E-13" :
12:35, 2:45, 5:00, 7:20, 9:40.
SAVOY: "Tora Tora
Tora". Dim.: 12:35, 4:45.
8:00. "Escape from the 
Planet of the Apes": Dim.; 
2:50, 7:00. Sam.: 4:40. En 
sem.: 7:00.
SEVILLE: "The Telephone
Book": 1:30, 3:30, 5:20.
7:30, 9:40.
SNOWDON: "Modern
Times": 1:00. 2:40, 4:20.
6:00. 7:35.9:15.
VAN HORNE: "Straw 
Dogs": 12.50. 2:55, 5:05.
7:10. 9:15.

VARIETES
-- • \ ’

THEATRE MAISON­
NEUVE (Place des Arts) 

Jusqu’au 11 mars: Yvon 
Deschamps. Le samedi à 7 
h. et 10 h., les dimanche. 
m„rdi, mercredi, jeudi el 
vendredi à 8 h. 30: relâche 
le lundi.
LE PATRIOTE (1474 Ste- 
Catherine O.) — Jusqu'au 
27 fév.: Claude Landré.
LA BUTTE A MATHIEU 
iVai-David) — Ce soir à 8 
h. 30: Gala de la chanson.

LA BUTTE EN VILLE
11279 St-Hubert) - Céline 
lomez et Georges Lang­
ford, le vendredi et le sa­
medi soirs.
CHANTECLERC (S t e -A-
dèlei — Ce soir à 8 h. 30 
et 10 h. 30: les Cyniques.
C A F 'C O N C' (Château 
Champlain) — "Revue d'hi­
ver".
SALLE BONAVENTURE
i Hôtel Reine-Elisabeth) -
"Fantaisie sur glaça".

JEUDI SOIR la célèbre violoncelliste soviétique Mstislav Rostropovitch donnera un récitnl
jeudi soir à lo salle Wihfrid-Pelletier.
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THEATRE
VENDOME: "Dernier do­
micile connu": 12:45. 2:55. 
5:05, 7:15,9:30.
VERDI: "L« d s r n i «t r 
round". Sam 7:30. 9:30 
"L* m «c * n » d« la
g én ér a I * D im.. I 30. 
3:30, 5:30, 7:30. 9:30.
VERDI : "Lov* Story" :
Dim.: 2:50, 6:20, 9:45. Du 
lun. au sam.: 6:20, 9:45
Les dynemiteros": Dim. 
1:15, 4:35, 3:00. Du lun au 
sam.: 8:00.
VERSAILLES: Salle rouge 
"L* gang d'Anderson": 
Sam. dim.: 2:40, 6:05, 9:30 
"Poursuites des tuniques 
bleues": Sam. dim.: 1:15. 
4:40, 8:05. En sem.: 6:05.

Salle bleue: "Le* léo­
pards d* Churchill": 3:05. 
6:23, 9:41. "Son nom cri»

MUSEE D'ART CONTEM­
PORAIN (Cité du Havre) 
— Photographies de Nathan 
Lyons. Collection perma­
nente.
MUSEE DES BEAUX- 
ARTS DE MONTREAL
(1379 ouest, Sherbrooke) —
"Art du 20e siècle".
MUSEE DU QUEBEC 
Oeuvres de Michel Labb» 
et Jean-Baptisto Roy-Audy.
Aujourd’hui et demain. 
Oeuvres d’Alfred Laliberté. 
GALERIE NATIONALE 
DU CANADA (Ottawa) — 
A compter de vendredi : 
oeuvres de Paul Kane. 
CAFE DES ARTISTES 
(1473 ouest. Dorchester) — 
Oeuvres de Gaston Choui- 
nard.
CENTRE D'ART DU 
MONT-ROYAL (1260. Re­
membrance) — Oeuvres de 
Jean-Michel Cierniewski, 
René Jaros, M o n i q u • 
Jonckers cl Lucien Mar- 
duel.
GALERIE ART i STYLE
1896 ouest. Sherbrooke) — 
Oeuvres de Harold Bea- 
ment, Stanley Cosgrove, 
Oscar do Lall et Adam 
Sherriff Scott.
GALERIE B (2175, Cres­
cent) — Oeuvres de Josef 
Albers.
GALERIE D'ART DESMA-

R:00. Dim. : a compter de 
1:15. En sem.: 6:15.
V I A U: "Monique". "R«- 
viens, Peter". "Sierra tor­
ride".
VIDEOTHEATRE ( 1 6 0 4.
St-Denis): "Les knock- 
outés". "Zloczow". "Mas»- 
média": 8:00.
VILLERAY : "Joe, c'est 
aussi l'Amérique" : Sam
dim.: 1:30. 3:30, 5:30, 7:30. 
9:30. Du lun. au ven. 
7:30, 9:30.
WESTMOUNT: "Bedknob* 
and Broomsticks : E n
sem.: 10:00, 12:30, 2:50.
5:05. 7:20. 9:25. Sam. dim. 
12:30. 2:50. 5:05, 7:20, 9:25.
WESTMOUNT SQUARE : 
"Mon oncle Antoine" : i 05.
3:05. 5:05, 7:05, 9:10.
YORK: "Nicholas and Ale­
xandra" : Mere. sam. 2:00 
Du dim. au jeu - 3-an
Sam.: S:30, *:00.

RAIS ( Hôtel Sheraton 
Mont-Royal) — Oeuvres de 
Paul Soulikiaus et Ayette. 
Tous les jours de 9 h. 30 à 
5 h. 30. Jeu., ven. de 9 h. 
30 à 9 h. 30. Jusqu’à ven­
dredi.
GALERIE D'ART HORACE
(5975, St-Zotique) — Peintu­
res de Horace Viens. Tous 
les jours de 7 h. à 8 h. 
Dim. de 1 h. à 3 h. 
GALERIE DE L'ETABLE 
i Musée des Beaux-Arts de 
Montréal) — Oeuvres de 
Lucio de Heusch.
GALERIE GODARD LE- 
FORT (1490 ouest, Sher­
brooke)—Oeuvres de Sendy 
Haeseker. Du mar. au sam. 
de 10 h. à 6 h.
GALERIE L'APOGEE 137, 
rue de l’Eglise, St-Sau- 
vcur-des-Monts) — Oeuvres 
de Roland Giauère, Claude 
Girard, Gaston Petit cl 
Germain Bergeron. 
GALERIE LIBRE (2100 
Crescent) — Oeuvres des 
peintres et sculpteur* de la 
galerie.
INSTITUT GOETHE (3411 
Drummond) — Oeuvres de 
Hermann Hesso. 
UNIVERSITE SIR GEORGE 
WILLIAMS - Galerie II : 
Oeuvres de Molly Lamb Be- 
bak. Jusqu’à lundi.

PLACE DES ARTS (sali* 
Port-Royal) — "L« Ma­
riage d* Figaro" de Beau 
marchais. Mise en scène de 
Jean-Louis Barrault, décors 
de Pierre Delbé, costumes 
d’Yves Saint-Laurent, musi 
que d’André Girard. Avec 
Victor Désy, Hubert Ga 
gnon, Louise G a ni a c h r, 
Marc Hébert, Guy Hoff­
mann, Guy L’Ecuyer, Al 
bert Miliaire, Ghislaine Pa- 
radis, Jean-Louis Roux. 
François R o z e t, Jacques 
Thisdale. Aujourd'hui à 4 h 
■15 et 8 h 45, relâche de 
main et lundi. Fin semaine 
à o h 15.
THEATRE DU R I D E A U 
VERT (466-1 St-Denisi 
"Libres sont les papillons"
de Leonard Gercshe. Mise 
en scène de Danièle J. 
Suissa. Décors de Gabriel 
Contant. Costumes de Fran­
çois Barbeau. Avec Louise 
Turcot, Jean F a u b e r t, 
Yvette Brind’Amour. et 
Panos Katteris. Aujourd'hui 
à 7 h et 10 h. Demain à 7 
b. Du mardi au vendredi a 
8 h. Relâche le lundi.
Demain, à 2 h 30. "Barb« 
Bleue", spectacle de ma­
rionnettes de Pierre Régim- 
bald et Nicole Lapointe: à 
3 h 30, "Frizelis et Gros- 
Guillaume" d’André Cail­
loux.

LA NOUVELLE COMPA­
GNIE THEATRALE (1200 
Bleury) — "Le Timide au 
palais" de Tirso de Molina. 
Mise en scène de Jacques 
Létourneau. Décors de 
Jean-Claude Rinfret. Costu­
mes de François Barbeau. 
Avec François Tassé, Moni­
que Lepage, Sophie Clé­
ment, Françoise G r a t o n, 
Ginette Morin, Gilles Pelle­
tier, Benoit Marleau, Edgar 
Fruitier, Yves Létourneau, 
Yvon Dufour et Robert Ri- 
v a r d. Horaire irrégulier. 
Pour renseignements, 866- 
1964.
THEATRE DE QUAT’SOUS
(100 est, av. des Pins) — 
"La pays du dragon", de 
Tennessee Williams, adap­
tation de Michel Tremblay. 
Mise en scène d'A n d r é 
Brassard. Avec Monique

Mercure. Denise Prpulv. 
Rita Lafonlaine, ( arittéiï 
Tremblay. Marc Legauh et 
Jean Archambault Ce w 
à 7 h cl lu h. DerniciTf 
THEATRE D'AU
JOURD'HUI 11307. Papi 
neaul — "Les jeune* 
s'toute des fous!", speda 
de anthologie du théâtre 
québécois. Mise en scène 
de Jean-Claudp Germain 
Décors, costumes de Clan- 
de-Andre Roy. Avec May. 
rice G i b e a u, Jean-Pierre 
Piché. Gilbert Lepage M 
Muriclle Outil. A 8 h 39 
Relâche le lundi. Jusqu’en, 
12 mars.
LE PATRIOTE A CLE 
MENCE (1474, csl Ste-Ca 
lherine) — ''Le Chemin t!» 
Lacroix" de Jean Barbeau 
Avec Louise M a t I e a u, 
Gaëtan Gladu et Gilles ■ 
Cloutier. Ce soir à 8 h. .30 
et 11 h 30. Demain, mer­
credi, jeudi et vendredi à- 3 
h 30.

UNIVERSITE DE MONT 
REAL (3332, boulevard 
Edouard-Montpelit) — "O" 
est pas sorti du bois", de 
Dominique d e Pasquale. 
Mise en scene de Gilbert 
David. Ce soir, demain, 
mercredi, jeudi d vendredi 
à 8 h.
SALLE EMILE -LEGAULT
(613, boul. Ste-Croix, ville 
Saint-Laurent) — Mercredi 
à 8 h., "Ca dit qu'essa - à 
dire" de Jacqueline Barrel 
te. Avec Jacqueline Barrel 
te, Jocelyne Goyette, Mi­
chèle Deslauriers, Marcel 
Boutin et Pierre Meuniei-, 
Production du Théâtre Ar 
tuel du Québec.
UNIVERSITE DU QUEBEC
(3465 Durocher) — Aujour­
d'hui, à 7 b. 30. "Les MsT - 
moires d'un balai" de Erjiîl 
Cave. Production de -'a 
Troupe Kouidnr de NcG 
York. „• ;

UNIVERSITE DE SHIK» 
BROOKE — "Mossieu !s £4j. 
niste Chu Tout à Vous'”dé 
Benoit Dumont. Les same­
di, mercredi et jeudi à 8 
h. 30. Jusqu'au 1er avril. 
Production du Théâtre de 
l’Atelier. Mise en scène Ho 
l'auleur.

v»ng»anc«" : 1:24, 4:42.

EXPOSITIONS

AU THEATRE D'AUJOURD'HUI — Maurice Gibeau, Jean-Pierre Piché, Murielle Outil Gilbert 
Lepage, dan» une scène de "les jeunes s'toute des fous !" U nouveau spertad» H» J«f*n 
Claude Germain n l'nffichp nu Thnâtr* d'aujourd'hui.

]

V- v

SI*

DERNIERES — Carmen Tremblay et Monique Mercure font partis de la distribution ds "LS 
Dame aux longs gants gris", un extrait du "Pays de dragon", un groupe de courtes pieajjj 
de Tennessee Williams, traduites par Michel Tremblay, la dernière rapressnlctiion a lieu -m 

soir nu Quat'Sou». ~



LA FRESSE, A.AONT8EAL, SAMEDI 19 FEVRIER 1972

Un film drôle aux 
dépens de Nixon

Collaboration spéciale 
de New York

Louis
Wiznitzer

UN DOCUMENTAIRE a 
fait rire l’Amérique jus­
qu’aux larmes. Intitulé 
“Milhouse” (d’après le deu­
xième prénom de Richard 
Milhous Nixon) il s’évertue 
à présenter la biographie 
du président sur la note co­
mique. Ce film, disons-le 
tout de suite, eût été im­
pensable en France et dans 
la plupart des pays démo­
cratiques. Les images qu’il 
présente sont certes au­
thentiques puisqu’elles sont 
puisées dans les films d’ac­
tualités télévisées. Il n’en 
reste pas moins que leur 
découpage et leur choix dé­
notent une intention qui va 
bien au-delà de la simple 
irrévérence.

Dans sa jeunesse, Ri­
chard Nixon avait rêvé de 
devenir un grand athlète et 
de jouer dans l’équipe de 
football de sa petite ville 
natale de Whittier (Califor­
nie). Il dut y renoncer car 
le chef de l’équipe jugeait 
qu'il était dépourvu des 
qualités psychologiques et 
physiques indispensables à 
ce; sport. Ce manque de 
souplesse, cette absence de 
facilité restèrent le trait 
caractéristique de Nixon 
dans ses discours et dans 
ses apparitions en public, 
depuis les meetings scolai­
res jusqu’aux allocutions 
officielles à la Maison- 
Blanche, en passant par 
ses innombrables conféren­
ces de presse.

Un piètre 
comédien

Dans “Milhouse”, M. Nixon 
apparaît, frappant du poing 
sur la table ou brandissant 
un doigt vengeur mais tou­
jours guindé et cherchant à 
provoquer dans l’auditoire, 
à grand renfort rie gestes, 
des émotions que, visible­
ment, il ne ressent pas lui- 
même.

Le petit écran est un té­
moin bien plus féroce qu'un 
journal écrit. Certaines 
images, il faut l’avouer, 
sont hautement cocasses. 
Comme celle où M. et 
Mme Nixon cachent mal 
leur embarras à la vue 
d’un ballet particulièrement 
“sexy” exécuté par une 
troupe qui partait s’exhiber 
devant les Gis au Vietnam. 
Comme celle encore où 
Edgar Hoover, le chef du 
FBI, remercie le président 
pour la médaille dont il 
vient de le décorer et lui 
exprime sou regret d’avoir 
autrefois rejeté sa demande 
d'admission dans la police 
fédérale.

“Milhouse” est la chroni- 
q u e des métamorphoses 
d'un personnage falot qui 
devient président des 
Etats-Unis et son héros aux 
allures de somnambule rap­

pelle certains personnages 
de Kafka, certaines sil­
houettes d’IIenri Michaux.

Des débuts 
peu reluisants
Il fouille impitoyablement 
dans le grenier politique de 
M. Nixon et remet en lu­
mière des épisodes peu re­
luisants de sa vie. On le 
voit en 1962, à la suite de 
sa défaite électorale en Ca­
lifornie, apostropher 1 e s 
journalistes et prendre 
d’eux “son congé définitif”: 
“Vous n’aurez plus, Mes­
sieurs, de Nixon à qui bot­
ter le train”. On assiste 
même au départ peu glo­
rieux de sa carrière politi­
que. Un groupuscule de pe­
tits commerçants de Whit­
tier, à court de candidat, 
décident de téléphoner au 
jeune Richard Nixon qui, 
justement, cherchait u n 
emploi, et de lui confier la 
défense de leurs couleurs 
politiques. 11 nous apparait 
encore, au cours de diver­
ses campagnes électorales 
portant des coups fourrés, 
ayant recours à l’insinua­
tion. utilisant l’invective ou 
cherchant à mobiliser la 
peur. Sans oublier naturelle­
ment le clou du film, le fa­
meux “discours Checkers”. 
Candidat à la vice-prési­
dence, co-listier du général 
Eisenhower, s a carrière 
faillit sombrer sur l’écueil 
d'une imprudence commise 
en Californie (il fut accusé 
d’avoir accepté un pot-de­
vin d’un groupe d’impor­
tants businessmen). Il se 
présenta aux téléspecta­
teurs avec sa femme, sa 
fille et son chien, et api­
toya sans vergogne ses 
concitoyens en leur révé­
lant,' documents à l’appui, 
le piteux état de ses finan­
ces personnelles.

On peut voir encore M. 
Nixon à Moscou, tenant la 
dragée haute à Khrouch­
tchev et agitant sous le nez 
du premier secrétaire du 
PC soviétique un doigt ac­
cusateur mais peu diploma­
tique. Et à Caracas, blême 
de rage d’avoir été hué par 
la foule.

A bien des égards, le 
film est injuste. M. NLxon 
n 'e s t pas photogénique, 
c’est là son moindre dé­
faut. Son manque de 
charme et d’aisance a 
peut-être été cause de sa 
défaite électorale contre 
John F. Kennedy en 1960. 
Des millions d’Américains 
rient aux larmes dans les 
salles où passe “Milhouse” 
en voyant sa façon de pan­
tin, de cabot des années 
trente. Mais d’autres sont 
émus et voient dans cette 
biographie filmée la confir­
mation du mythe américain 
qui veut que l’individu le 
plus modeste peut, à force 
de ténacité, se hisser à la 
force du poignet jusqu’aux 
cimes.

m
PHILIPPE NOIRET ROGER HANÏN

CAROLINE CELUER MARC POREl

US AVEUX US PlUS DOUX
Ue«e>«r..tDOUAIV MOUMMO

U SEMAINE 
A MONTREAL

HORAIRE: SMI. d «Ira — 5:05, 7:10, 0:15
SUR SEMAINE—7llS, t:19

Cjaêez,
LES GALERIES

"“"•life*

Tiddler
*Sr
m — ■

on the screen
IIIIETS RÉSERVÉS 

EN VENTE TOUS LES JOURS
dRl2.30pjn.4 9.30R.nl.

Matinée» mer. 2.00 et «m. 1.30 P.m.
I Dimanche. Jours fériés 2.00 p.m. U 
I Pré-soirées ven. 5.30 et sam. 5 p.m.

et Samedi 5.30 P.M., S4.00 
I SOIREES Lundi à Jeudi Ind. 8 P.M.
I Vend, sam, 9.00 pm. Dim, 7.30 pm, S4.

m ^

PANAVt^JOn* 
EN COULEURS

161.1431

1010 OUEST IAGAUCHET1ÉRE 
VIA CHATEAU CHAMPLAIN

R N R

ALBERT MILLAIRE
LIBERTE '

PAUZEANNEStudio B POURauj. et dem. 3-7 et 9 h KUTÜTJ
: un ad u-j! 

maître. Hitchcock
a • '. e; s un ,str*

iIliuni rRubi
ccAMOUI^,

COULEURS Un Mm «lu CtAüit C'ABRai THOMAS

AUSSI ÀLN COULEURS

DOGTIIE
Meocnz-Lvs

LES MOINS 
DE 12 ANS

SALLE BREBEUF
5625 av. Décollés 

Tél. 731 -1297

HORAIRE 
DIMANCHE 1h p.m 

SUR SEMAINE 6h p.m

THOMAS VAMOS

Le genre de 
tour de force 
qui fait de 
Kubrick 
un vrai geme 
du cinéma...

LE MEILLEUR 
FILM DE L’ANNÉE.

METTEUR EN SCENE 
É

Couleur

Office national—Paul D. Zimmerman. 
Newsweek

apres „
LA VIEILLE DAME INDIGNE 
et PIERRE&PAUL voici...
LA VIE DE GÉDÉON LAPORTE ou

de RENE ALLIO
GABRIEL GASCON
DOMINIQUE LABOURIERen couleurStudio A.

\A/arner Bros

A 2:00.4:30 et 7:00 et 9:30 p.m. 
«.«lasez-passcr et cartes âge d'or non accepté*»

Les Cinémas sam.&.dim.:.du Vieux Montreal 1.00-3.10-5.20-
11R pet At-Panl 7.30-9.40

(Place Jacques Cartier) 861-7863 ; ^^g^ne:
w

«P^fdtes^es...'

Violence u _,.eXpress

"un tri\ompbe uniQue!
-time

LE DERNIER ET LE PLUS 
BEAU FILM DE \
SERGIO LEONE

HENRY FONDA — CLAUDIA CARDINALE

II. ETAIT UNE FOIS 
DANS L’OUEST

f N COULEURS

3e
SEMAINE

m-
m.

P 

1,1

%*

Adultes

("Once upon a time in the west")

SAMcDI-DIMANCHE : 17:00 — 3:00 — 4:03 — 5.00

MERCIER SEMAINE • 
4:00 — *:03

**P*0*GN*NT SUR

notre générM'oN
N0‘n _ omw news

STE-CATHERINE-PIE-IX 255-6224

14

ANS

VERSION 
INTÉGRALE EN 

FRANÇAIS

6a

SEMAINE

Après “Le Docteur Jivago" 
le nouveau chef- d'oeuvre 

de David Lean
££

Vs !

m.
«mv y . y'

■

c'est
PETER BOVt-t

un
film de

, icç-, l'Amérique
aU,^ NN1S PM

JohnG.AviW«"

tniiww

JOE'

IB FILLE 
DE RVSÎItCN COULEURS

'Ryan's Daughter'

EN COULEURS

semainelynche

S/vNlED'" 7 .30,9 30 
30.3-30.5'30-7

CHAMPLAIN
STE-CATHERINE PAPINEAU 524-1685 1 2:50, 4:30,

e SEMAINE

À 4e MOIS 14
rîtm ^ ANS 1

«
If

5577Yf.OtNIS JARM
-

4o semaine

yt&T' —

Sade IRcnoir

TU FRENCH 
CONNECTION

"Un film touchant qu'il faut voir! "
- Dimanche Matin

"Unfilm saisissant! Le meilleur filmde C.Deneuve!
- Petit Journal

CATHERINE MARCELLO 
DENEUVE MASTROIANNI ^

BJBECIIHEH

ça n’arrive 
qu’aux autres

en couleurs

un film de NADINE TRINTIGNANT
SEMAINE 7:30-9:30 
SAMEDI-DIMANCHE 

1:40.3:35,5:35.7:30,9:30

LES FILMS 
MUTUELS

1:00 - 3:15 
:20 - 7:25 - 9:35

ATWATER 1 
ALEXIS niHOH PLAZAPOUR

TOUS 935-4246

......... - NwwaïiS

18ans
Adultes

AUSSI
au Capitol
à St-Jean

m
mi«

m

[version françâïsë

ZABRISKIE
poiiif

un film de

Michelangelo Antonioni

en couleur Salle 'McZaw

SEMAINE 7.30-9.30 
SAMEOI — DIMANCHE , 
1.30-3.36-5.30-7.30-9.30

18ans
Adultes

le DAUPHin
BEAUBIEN PRÉS D’IBERVILLE 721-6060

EN VERSION 
FRANÇAISE

POUR
TOUS

ri

TST.

■
V •

Jtacun dans sa vie
*connu

4e m

SEMAINE I :
■S 
: :
I : ü 
H 

■ ■

il

EN COULEURS

m

version FRANÇAISE 

dans
DE "Summer 0f '42 >■

un film de Robert Mulligan

!N coinruBs

EN COULEURS

4eM0IS

HlUïiliii
ST-OENIS-CREMAZIE 388-4210

LAISSEZ-PASSER 
NON VALABLES

mm
3841 WELLINGTON 768-2092

d II
n‘LA FEMME

DU PRÊTRE”

"TTstj„r0n, -

IS*1» .. Marcello 
wrin Mastroianni

4472
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2 SOIRS SEULEMENT!
CE SOIR ET DIMANCHE!

CINÉMAS
UNIS

.ujomo""'*"'»
5:30 et 9:00 p.m.

IA TRANS-CANAOIENNE SORTIE 35
Au nerd du chaaun dis Soucis, A l'avenue Brunmict. 

*us l'wist jusqu'au cirttma in plain au

*

films

£X9***y; jm
* 6:20e>lQ^25PM

A”-,c P.M. “ eou“<"t
ïïï'WiïW" 4"T£.T."S,m vo,iu«

t h a 5 h 45 cVé *n’C*aTUIT
3- Cinarna 2 h a 6 h 30

UN DES 10 MEILLEURS 
FILMS DE L’ANNÉE

14

ANS

Clint Eastwood 
Dirty Harry

1, HARVY GUARDlNO • REMI SANTONI 

ANDY ROBINSON* JOHN LARCH 

JOHN VERNON 

TECHNICOLOR

LOF.WS
9S4 STE-CAJHERINE Q 866-5051

2e MOIS

PTE-CLAIRE TRANSCANADIENNE S.33

-

I®"

LOEWS
Horan#: 10.40. 12.50. 5.00. 
5 10. 7.20. 3.40 p.m. Oermtr 
apuctactu complat 9 10 p.m. 

Vi'A-i ~ Olmancha continuel des 12 29
S"-';- pm-

FAIRVIEW (Cinéma2) «oir fl 43. 
9.00. En mat in# a umidi 2.00 
p.m. Dimanctia continuel de*

Un étrange 

pensionnat 

de jeunes 

filles!

tm-

VINCENT

JOSEPH
COHEN

aBOMinabvv

5^«

.Hoilffinn
tREAmED

CAPITOL
890 STE-CATHERINE O. 866*828

LILLI PALMER
CRISTINA 6ALB0

Spectacle complet à 
12:30, 4:05 et 7:45 p.m.

**

IjC plus 
Féerique Ss-^ 
de tous ^

3

/ '

POUR
TOUS

3e
MOIS

WALT DISNEY
ntüDucnoas'

tS m
f »

vu* x

■ti •*

- ' TECHNICOLOR'

RNGElfl LflNSBURY DRVIO TOmUNSON mcDoojRii m
Mo’nire 1 7 30. 2 1»0. 5 05 

7 20. 9 .25 p.m
Oermer «psctacla complet 9 70 p m

LVJ^f.'.MiJ.’Ta------------------

5038 SHERB. 0. a GREY

«SS»,
u S T . 00
.... -.......

UN CHEï-D^S\TvUE

x tous roun

En français 

avec

ïouj-utres anglais POUR
TOUS

2e SEMMNt

„howion!1lJJ
.SWSPH5U i.ocn C01UW.B1R PICTURES

JWNW.1N1.
SCHMfNt*
PROOUCIIOH

Rrserviti°1'3 
tu guicliÊl 

pit posts 
eutiUphotio

UN FILM DE

CLAUDEJUTRA
JACQUES GAGNON 

JEAN DUCEPPE 
OLIVETTE THIBAULT V

2e MOIS

Horeir

AVE. GREENE FACE CINE. AVENUE 1.05.3,10.5.10.7.15.8.25 
AU WESTMOUNT SQUARE 331-2477 o.,n„, ip.c.ci.

complet 9.00

JAMES H. NICHOLSON 
SAMUEL Z. Alï.Of F

SIIELlEÏWINTOwi ■WhoeverIslew^H 

Mmnm
IROOf

MfTOLESTEA 
RM ROflRMON

EN COULEUR

Fw,,.,

"LOVtdMARW^SSS en couleur

HORAIRE: 12.40. 2:25. 4:10. 8:55. 7:40.1:30 p wt 
Darniar spactack couplet 9:20 p.m

PALACE
698 STE-CATHERINE O 8666991

POUR TOUS3:55. 5.20 
1:50. * 25. 
1:55

Shakespeare
EN COULEUR

RODDY McDOWALL 
KIM HUNTER/BRADFORD DÎLLMAN'

forai!
r,-.

n^ -CVdftelejîil*e rn-
iirsa> ^siicn

en couleur Din>-"ch.i,;n^0D*30.7:3o,
' cl. . , , 30° P m

Un
iavdï. im> us i ci
inid>dti«:40fja. 
IuikW r ##tmuil

M> 11:35 s • 
lUCIMl:ieit tfta 7.3*

IbikM
«Il 1.11 fM.

seyiùê'COcom ^ *«-ÇAh*B*
2^32-J 139SAVOY

44 70 WfUINCTON 769-7372

UTTTTn
. TOUrr855 DECARIE BIVD. 744-2734

^ .. ’U»T[ V.

POUR TOUSABSOLUMENT 
EPATANT

/O'. .7
0-01 C'A'../

UJRRR6H 
B6RTTY

nique 

f Iflmui

c°mp/*f 9.05

GOLDI6
HRUin

(Dollars)

3e MOIS

2»

MOIS POUR TOUS
KATHARINE HEPBURN 
VANESSA REDGRAVE 
GENEVIEVE BUJOLD 

IRENE PAPAS

N i l TURK) DKSICAS

the Garden 
of the Finzi-Continis

SitcticM
•mptat

ITALIEN A VEC SOUS-TITRES ANGLAIS

© côte des neiges SEMAINETHE TROJAN 
WOMEN'

GAGNANT DE ? PRIX
EN COULEURDarniar spectacle 11 :18 p.m. Haraira 

12.35.2:19.4 00. 5 40. 7:35. 9:30 p 
Otroitr «pacfacla cemplat9:10 p

Piozo Côlc des-Noiqc*. 73b SS27

DES-NEIGES • Stationnement eretwt UN FILM DE

MICHAEL 
CACOYANNIS

EN COULEUR
Hoiair# 12 15. 7.1». 4.13 
• 2 5. ■.39 p.m. D#rm# 
p#ct#cla comptât I IS 

pm.6#m#di darniar ip«ct# 
cl# 10.40 p m

LE PETIT
P

AdulLes

“HAPPY BIRTHDAY, 
WANDA JUHE”

UNE AGRÉABLE SATIRE,

3{*ppy
3îRthc>p

WWW»

un film humain 

et plein de 

bon sens, j 

crois que 

vous l'iimerer!'

COLUMBIA PICTURES llwU
A MARK ROBSON FILM OF

KURTVONNEGUT,JR'S
"HAPPY BIRTHDAY WANDA JUNE1 

ROD STEIGER/SUSANNAH YORK
GEORGE GRIZZARD/OON MURRAY

U00 CÛTE-DES-NEIGES - Stitinr.iiMM ,ntuii

Cmaaii 2: Spaciicla 
camplali 1:10.

3:00. 5 00.
1 00 at 9 80p ».

C0Jfle,pe&f'i

Un des 10 
meilleurs 

films

ABC PICTURES COR?, presenu

DUSTIN
HOFFMAN

SAM PECKINPAH'S
lit

GÈÜRGE1

ISA MONTRÉAL
Spaclada comptât *

VAN HORNE
Mit* F'-»» OtS Mi' fi MLPJ41

FRANK ZAPPAS 14 ANS

United Artists R/A/GOS7>r>~

DORVAL
360 AVF DORVAl 611-9977

Salle Darte, aau 7.M et I II 
Samedi m mattode 2:10 pm. 

Dmiacba caatbud die 1 :M pp.

,n^nt!SS

^:;zL

's «

r 1 **,

POUR
TOUSSean Connery 

James Bond 007
Diamonds „ 
Are Forever

furevTECHNICOLOR
Unite#
ArflSfS htar^war #r rMt de T A ft fit in icttpm

DORVAL
260 AVE DOBVAl 6319977

RED ROOM e«r 7 00 
•l 9.00. Samedi .an 
matin## 2.00 p m 
Dimanche cenlinuel 

1 00 p m.

4544



LA PRESSE, MONTREAL, SAMEDI 19 FEVRIER 1972 C 9

-I ■ „ . v-v ■

.itîïîî^irtî. j&L-i.

"A Clockwork Oronge 
Un futur possible

de Stanley Kubrick

En avance sur 
notre temps
par Luc Perreault

A CLOCKWORK ORA S GE 
de Stanley Kubnclc

LE FILM s’ouvre sur un oeil Inquié­
tant. Un oeil orné de faux-cils regar­
dant droit à travers l'objectif. La ca­
méra recule. L’autre oeil apparait, 
naturel cette fois. Le contraste entre 
ces deux yeux suffit pourtant à com­
muniquer un sentiment de mystère et 
d'étrangeté. Tout au long de cette 
oeuvre remarquable, le spectateur se 
trouve ainsi ballotté entre l’artifice 
parvenu au summum de la sophisti­
cation et l’expression la plus crue 
d’une humanité sans fard. Le cinéma- 
spectacle trouve en Stanley Kubrick 
son plus farouche défenseur.

Le titre a quelque chose de dérou­
tant. Il est à l'image du film. “A 
Clockwork Orange” pourrait se tra­
duire par "une orange mécanique”. 
L’écrivain Anthony Burgess s'insur­
geait dans le roman de science-fiction 
qui a inspiré Kubrick contre tout ce 
qui chez l’homme tend à le tranfor- 
mer en une belle mécanique froide et 
sans âme. ’Transposant à l'écran cette 
préoccupation, Kubrick a conservé 
l’essentiel du roman, situant l’action 
dans un futur immédiat.

La thèse développée est fort ingé­
nieuse. Elle pourrait se résumer en 
une phrase: on ne fait pas ce qu’on 
veut avec l’homme mais ce qu’on 
peut. Alex, jeune homme sans scru­
pule, se laisse aller avec des amis à 
des crimes où l'érotisme et le sa­
disme se mêlent inextricablement. Ar­
rêté pour l’assassinat d'une femme, il 
sera condamné à une longue déten­
tion. Mais la chance joue en sa fa­
veur: se portant volontaire pour une 
expérience de réhabilitation, il obtient 
sa libération après un conditionnement 
destiné à le dégoûter de ce qu’il af­
fectionnait auparavant ly compris la 
9e de Beethoven). Après une tentative 
de suicide qui émeut l’opinion publi­
que. Alex revient à la vie et découvre 
qu’il est redevenu celui qu’il était au 
début. Plutôt qu’une mécanique pavlo­
vienne, le monstre sympathique 
pourra rêver à de nouveaux crimes, 
bien convaincu cette fois que la So­
ciété le laissera en paix.

On éprouve en voyant ce film un 
frisson à la fois d'ordre moral et es­
thétique. Kubrick moraliste cherche 
depuis "Doctor Strangelove” à mettre 
l’humanité en garde contre les périls 
qui la guettent. Que ce soit par la me­
nace d’une déflagration nucléaire, la 
promesse d’une mutation de l'espèce 
humaine ou l’annonce d'une dégrada­
tion des valeurs morales, les trois 
derniers films de ce réalisateur amé­
ricain constituent autant d’approches 
différentes de ce futur dans lequel 
nous sommes déjà engagés. En met­
tant l’accent dans “A Clockwork 
Orange” sur les conséquences possi­

bles du laisser-aller des générations 
montantes, Kubrick nous fait entrevoir 
un cauchemar qui n’a rien à envier à 
celui de la bombe nucléaire. La so­
ciété de demain ne sera pas nécessai­
rement peuplée de maniaques sexuels 
et de criminels de droit commun en 
liberté, mais on ne peut s’empêcher 
de redouter un éclatement des normes 
qui maintiennent actuellement le com­
portement social à l’intérieur d’une li­
mite de sécurité acceptable à la ma­
jorité. Dans le langage alarmiste pro­
pre aux auteurs de science-fiction, Ku­
brick décrit un futur possible qui ne 
se réalisera pas nécessairement. Le 
cauchemar qu’il dépeint n’en possède 
pas moins tous les caractères du réa­
lisme le plus convaincant.

La chose surprend d’autant plus que 
le film a été complètement tourné en 
studios, exception faite de quelques 
extérieurs. C’est ici qu’entre en ligne 
de compte le pouvoir de fascination 
de Kubrick. Destinée avant tout à un 
large public, son oeuvre fait appel à 
toutes les ressources du cinéma-spec­
tacle. Avant d’être une réflexion sur 
la société de demain, “A Clockwork 
Orange” se veut une fête pour l’oeil 
et une fascination pour l’oreille. Rien 
n’y est laissé au hasard, depuis le 
choix des angles de la caméra jusqu'à 
la richesse d’une piste sonore dans la­
quelle la musique se trouve parfaite­
ment intégrée à l’action, le tout lié 
par un montage extrêmement rapide 
et précis qui fait oublier (à quelques 
instants près) la durée pourtant res­
pectable du film, soit 187 minutes.

"A Clockwork Orange” est l’oeuvre 
d'un virtuose. On y sent une maîtrise 
que bien peu pourraient revendiquer. 
Oeuvre touffue et dense, violente et 
bruyante, véhiculée dans une langue 
souvent indéchiffrable (un anglais ar­
gotique débité avec l’accent du Mid­
land et agrémenté de mots latins ou 
russes anglicisés), elle marque une 
nouvelle étape dans la carrière pour­
tant déjà bien remplie d'un cinéaste 
un peu en avance sur notre temps.

Sur quelques 
films à voir
QUELS FIMS aller voir? Voilà une 
question qui en cette période de l'an­
née ne devrait embarrasser personne. 
Le choix est vaste. Ce sont plutôt les 
clients qui en certains cas se font 
rares. Ainsi la carrière de “L’Acadie, 
l’Acadie” à la Comédie-Canadienne 
n a pas été très longue. Il faut dire 
que le risque était grand de lancer 
dans cette grande salle un film déjà 
montré sur les deux réseaux de Ra­
dio-Canada à des heures exceptionnel­
lement bien choisis. Il parait que ce 
sont surtout les Acadiens qui ont cher­
ché à revoir le film. On les comprend 
facilement.

Les films de qualité abondent à 
l’heure actuelle. Comme c’est la 
règle, ce sont surtout les filins fran­
çais et les films américains qui se 
partagent le marché. Cela ne signifie 
pas que les films québécois n’occupent 
pas une place intéressante. J’en fai­
sais état la semaine dernière. Un seul 
oubli (je n’avais pas encore vu le 
film): "Rip-Off” de Donald Shebib, 
une expérience beaucoup moins con­
cluante, il faut dire, que “Coin’ down 
the road”. Malheureusement, le film 
de ce cinéaste torontois a déjà quitté 
l’affiche.

Quant à “L’Exil” de Thomas Vamos 
qui prend l’affiche cette semaine, il 
en sera plus longuement question la 
semaine prochaine. Disons tout de 
suite que ce premier long métrage de 
Vamos recoupe d’une manière souvent 
saisissante certains thèmes de la réa­
lité québécoise et ce, d'une manière 
d’autant plus paradoxale que le jour­
naliste incarné par Albert Miliaire 
cherche plutôt à échapper à l’actua­

lité. Mais celle-ci le rejoint à l'instant 
où il s’y attend le moins. Tourné 
avant octobre 1970, "L’Exil” a surtout 
une valeur prémonitoire.

Les films français qu’il m’a été 
donné de voir, loin de m’emballer, 
semblent au contraire confirmer la 
théorie largement répandue selon la­
quelle le cinéma français se trouve 
toujours dans le marasme. “Les deux 
Anglaises et le continent” de François 
Truffaut pose tragiquement ce pro­
blème. Refaisant en sens inverse et 
dix ans après, “Jules et Jim”, on se 
demande si Truffaut ne régresse pas. 
Jean-Pierre Léaud, dans le rôle du 
jeune français amoureux de deux An­
glaises, détonne plus souvent qu’à son 
tour. On aimerait que Truffaut s’e­
xerce à autre chose qu'à faire des 
gammes.

Moins ambitieax, Leloueh a la main 
plus heureuse avec “Smic, Smac, 
Smoc” tourné à petit budget avec des 
comédiens peu connus. Oeuvre sautil­
lante, donc dans la tradition de Lelou- 
ch, “Smic, Since, Smoc” a le grand 
mérite d’ètre exempt de prétention. 
On s'y amuse, sans plus.

Alors que le film de Leloueh décrit 
l'amitié de trois hommes, “Mais ne 
nous délivrez pas du mal” décrit celle 
de deux adolescentes perverses. Mal­
gré une fin surprenante, le film de 
Joël Séria ne quitte guère le niveau 
des lieux communs, d’autant plus que 
le sujet, qui fait référence à Sade et 
Lautréamont, invitait à sortir des sen­
tiers battus.

Même déception pour “Max et les 
ferrailleurs”, un film policier qu'on 
espérait plus dense venant d’un au-

Un film de
FRANÇOIS TRUFFAUT

CONJUGAL
âv*c JEAN-PIERRE LEAUD CLAUDE

EMtmancolor 
En françai»

DEUuc fy&ù
En frg

tcur aussi bien coté que Claude Sautet 
et servi par des comédiens de la 
trempe de Romy Schneider et Michel 
Piccoli. En adaptant ce roman de 
Claude Néron, Sautet a probablement 
choisi au départ un sujet qui se prê­
tait mal à une adaptation cinémato­
graphique, l'action du récit étant très 
lente et les implications sociologiques 
plutôt minces. Pourtant on pouvait en 
dire autant sur papier du sujet des 
“Choses de la vie” alors que Sautet 
parvenait à en faire sortir quelque 
chose.

Choisissant pour sa part d’oeuvrer 
sur un sujet historique, René Allio 
s’en tire plus honorablement. “Les ca- 
misards” porte sur la révolte des hu­
guenots au 17e siècle. Pourchassés 
par l’armée du roi et tyrannisés par 
les catholiques, les calvinistes français 
sont dépeints avec beaucoup de res­
pect par Allio. Sujet difficile mais que 
le réalisateur parvient à maîtriser.

La violence 
américaine

Du côté américain, deux films atti­
rent l’attention pour le moment, 
“Dirty Harry” et “Straw Dogs”. Est-ce 
une coïncidence si ces deux oeuvres 
accordent à la violence une place de 
choix? Dans “Dirty Harry”, on a 
droit à un excellent numéro d’acteur 
de la part de Clint Eastwood. Il in­
carne le rôle d’un professionnel de la 
police à qui Ton confie les tâches les 
plus ingrates: ramener au bercail un 
candidat au suicide, arrêter un mania­
que sexuel... Il n’y met pas plus d’ar­
deur qu’il ne faut mais, bien sûr, il 
réussit à tout coup. Et, comme la 
bière, ça plait à tout coup. On a beau 
trouver la fable grossière, elle est ef­
ficace.

Dans “Straw Dogs”, Sam Peckin- 
paw (dont le goût pour la violence est 
connu depuis “The Wild Bunch”) nous 
entraine en Grande-Bretagne dans le 
foyer très vieillot et douillet d’un 
Américain (incarné par Dustin Hoff­
man). La jeune Anglaise qu’il a ma­
riée ne faisant pas cachette de ses at­
traits, notre héros se trouve bientôt 
en bute à la jalousie de tous les 
mâles du village. Dans la scène fi­
nale. d’une violence épouvantable, on 
assistera à une espèce de règlement 
de comptes qui dépasse en horreur 
tout ce que Peckinpaw avait fait jus­
qu’ici. On peut toutefois se demander 
si toute cette violence se justifie du 
point de vue dramatique. En poursui­
vant dans cette ligne, le réalisateur 
américain n’aura bientôt plus rien à 
envier au Grand guignol.

Du côté du cinéma européen autre 
que français, il convient de signaler 
quelques films de valeur. Si “Trojan 
Women” de Michel Cacovannis fait 
très théâtral, axé surtout sur les per­
formances de quatre grandes actrices 
(Bujold, Irène Papas, Vanessa Red­
grave et Katharine Hepburn), par 
contre un film comme “The Garden 
of the Finzi Contini” du prolifique Vit­
torio de Sica nous réconcilie un peu 
avec cet artisan de la première heure 
du néo-réalisme italien.

Confronté avec le thème de la per­
sécution nazie d’une famille de la 
haute bourgeoisie israélite de Ferrare, 
de Sica sait trouver les arguments hu­
manistes appropriés pour communi­
quer le drame de ses protagonistes, 
même si à la fin on s’aperçoit qu'il 
n’a pas perdu cette habitude néfaste 
de flatter un peu trop la corde sensi­
ble du spectateur. La noblesse du 
sujet compense ici pour l’excès de 
sensiblerie.

Enfin, comment parler en deux 
mots d'un film aussi complexe que 
“W.R. — The Mysteries of the Orga­
nism” de Dusan Makavejev? Tout s’v 
mêle, depuis un documentaire sur les 
dernières années de la vie du psycha­
nalyste Wilhelm Reich, jusqu’à une in­
trigue romancée qui a pour vedettes 
une suffragette yougoslave et un pati­
neur de fantaisie soviétique, sans ou­
blier un documentaire sur l’influence 
de Reich dans la vie américaine, le 
tout entrecoupé d’extraits de films 
pornos, d’anciennes bandes stalinien­
nes, d’une séance de moulage de 
pénis, etc...

L'intention était louable de compo­
ser un collage en hommage à Reich. 
Mais la question qui se pose, c’est de 
savoir si ce film permet de mieux 
comprendre qui fut Reich et en quoi 
son oeuvre aujourd'hui mérite d’être 
étudiée. Sur ccs deux points malheu­
reusement, Makavejev échoue lamen­
tablement. En mettant l’accent sur les 
aspects les moins défendables de la 
pensée de Reich, en particulier sa 
théorie loufoque de Torgone, il contri­
bue à répandre aux yeux du grand 
public l’opinion déjà beaucoup trop ré­
pandue que J’oeuvre de Reich est le 
résultat d’une pensée dérangée. II mé­
ritait peut-être un meilleur sort.

Le lecteur trouvera sous cetie rubrique les films dont c’est la oremière sortie 
montrélaise en version originale, ainsi que les films dont la version française 
est présentée pour la première fois. Ces derniers films sont suivis d un astérisque.

L'EXIL
Film canadien (1970) réalisé par 

Thomas Vamos. Scénario Thomas 
Vamos et Gilles Archambault. 
Images: Michel Thomas-d’Hoste. 
Montage : Werner Nold. Avec Anne 
Pauzé, Albert Miliaire, Bertrand Ga­
gnon, Paul Guèvremont. Une produc­
tion 35 mm. et couleur de l’ONF. Les 
Cinémas du Vieux Montréal. 95 min.

A CLOCKWORK ORANGE
Film britannique (1971) écrit, réa­

lisé et produit par Stanley Kubrick, 
d’après le roman d’Anthony Burgess. 
Images : John Alcott. Montage : Bill 
Butler. Musique : Walter Carlos. Avec 
Malcolm McDowell, Patrick Magee, 
Anthony Sharp. V.O. Couleur, 137 min. 
Avenue.

JULIUS CAESAR
Film britannique ( 1970) réalisé par 

Stuart Burgc, adapté par Robert Fur- 
nival de la pièce de Shakespeare. 
Images : Ken Higgins. Montage : Eric 
Boyd Perkins. Musique : Michael 
Lewis. Avec Charlton Heston, Jason 
Robards, Richard Johnson, John Giel­
gud. V.O. Couleur, 117 min. Kent.

WHO EVER SLEW AUNTIE ROO ? 
(The Gingerbread House)

Film britannique (1971) réalisé par 
Curtis Harrington. Scénario : Robert 
B’.ees, James Sangster. Images : Des­
mond Dickinson. Montage : Tristan 
Cones. Musique : Kenneth V. Jones. 
Avec Shirley Winters. Mark Lester, 
Chloe Franks, Ralph Richardson. V.O. 
Couleur. 89 min. Palace.

THE ABOMINABLE DOCTOR 
PHIBES

Film britannique (1971) réalisé par 
Robert Fuest. Scénario : James Whi- 
ton, William Goldstein. Images : Nor­
man W a r w i c k. Montage : Tristan 
Cones. Musique : Basil Kirchen. Jack 
Nathan. Avec Vincent Price, Joseph 
Cotten, Peter Jeffrey, Viginia North. 
V.O. Couleur. 94 min. Capitol.

HAPPY BIRTHDAY WANDA JUNE

Film américain (1971) réalisé par 
Mark Robson. Scénario : Kurt Vonne- 
gut Jr., d’après sa pièce. Images : 
Fred Koenekamp. Montage : Dorothy 
Spencer. Avec Rod Steiger, Susannah 
York, George Grizzard, Don Murray, 
William Hickey. V.O. Couleur. 1Ô5 
min. Côte-des-Neiges (2).

RINGO, CHERCHE UNE PLACE 
POUR MOURIR *
(Jh I Ceresti un pasta per morire)

Film italien (1968) réalisé par An­
thony Ascott (Giuliano Carmineo). 
Scénario : Lamberto Benenuti, Frego- 
nese et Hine. Images : Riccardo Pal- 
lottini. Musique : Gianni Ferrio. Avec 
Jeffrey Hunter, Pascale Petit, Gianni 
Pallavicino. Doublé français. Couleur. 
90 min. Papineau.

HOTEL DE LA BRICOLE '
( Freudenhauss (Des)

Film allemand (1970) adapté et réa­
lisé par Alfred Weidenmann, d’après 
le roman d’Henry Jaeger. Images : 
Ernst W. Kalinke. Montage : Otto 
Schuett. Avec Herbert Fleischmann, 
Karin Jacobsen, Paul Edwin Roth. 
Doublé français. Couleur. 92 mbi. Ar­
lequin, Granada, Rivoli.

LA MAFIA DU PLAISIR
Film français (1970) réalisé par 

Jean-Claude Roy. V.O. 80 min. .Arle­
quin, Granada, Rivoli.

Un journaliste montréalais ( Albert 
Miliaire) part en “exil'’ avec sa femme 
tAnne Pauzé) vers le Nord, la nature, 
la liberté. Il tente de s'affranchir de 
ccirc société qui l'étouffe et l’empri­
sonne et de l’existence qu'il mène a 
I intérieur de celle-ci.

Le réalisateur de "Docteur Kola- 
mour” et de “2001 : L’Odyssée de l’es­
pace” nous propose cette fois un drame 
satirique “anti-utopique” se déroulant 
dans un avenir rapproché et offrant 
des points de ressemblance angoissants 
avec certains malaises considérés 
comme avant-courcurs dans notre so­
ciété. Violence, dépravation sexuelle et 
conditionnement psychologique s o n t 
pratiques courantes dans cette société 
futuriste.

Drame historique reconstituant tris 
fidèlement trop même à certains 
égards, la pièce de Shakespeare. A peu 
de choses près, tout y est recréé : le 
complot, l'assassinat de Jules César 
ainsi que ses suites. Les amateurs de 
théâtre et les admirateurs de Shakes­
peare scrcmt comblés par ce film qui 
donne préséance au verbe et au jeu 
(très théâtral) des acteurs. Le sujet du 
film et de la pièce, en l’occurrence le 
pouvoir, la stabilité et la démocratie en 
politique, revêt un intérêt particulier 
en notre époque troublée.

Une riche veuve devenue schizo­
phrène à la suite de la mort acciden­
telle de sa fille s’éprend d’une petite 
orpheline lors d’une réception organi­
sée à Noël pour des jeunes orphelins 
méritants d'une institution voisine. Elle 
kidnappe à cette occasion la fillette et 
son frère qui dès lors l’identifient à la 
méchante sorcière d’"Hansel et Grc- 
tel”. Ce conte fantastique n’en consti­
tue pas moins une intéressante explora­
tion du monde psychique de deux en­
fants dans un décor approprié.

Ce drame d'horreur qui possède éga­
lement un côté satirique de par ses 
exagérations constitue un divertisse­
ment intéressant où l’imagination et 
l’originalité abondent. Vincent Price 
pour qui c’est le centième film est ex­
cellent. Il interprète un spécialiste en 
musique et en théologie assouvissant sa 
peine en vengeant la mort de sa 
femme qu’il attribue à la négligence 
des médecins qui l’opérèrent il y a 
nombre d’années. Sa vengeance consti­
tue de fait l’une des plus originales 
vengeances portées à l’écran.

Ln "super-homme’’ (Rod Steiger) re­
tourne à la maison après 8 ans d’ab­
sence et y trouve sa femme, métamor­
phosée en intellectuelle, sur le point de 
se marier à un docteur. Ce retour inat­
tendu engendre nécessairement toutes 
sortes de situations cocasses qui ne 
sont que prétexte à la satire de la so­
ciété américaine. Outre les nombreuses 
obscénités verbales, on déplore la sta­
tisme du film qui est ni plus ni moins 
du théâtre filmé.

Un chercheur d’or et sa femme sont 
attaqués par des bandits (les vilains). 
Cette dernière se rend au village le 
plus près pour y chercher de l'aide. 
Motivés par le seul appât du gain, un 
petit groupe d’hommes (des vauriens 
ceux-ci ) l’accompagnent jusqu’à la 
mine. S’ensuivent des scènes grotes­
ques de violence et d'érotisme. Bien 
que ce western soit d’origine italienne, 
il ne saurait supporter la comparaison 
avec un Leone.

“Freudenhavss’’ (Bordel) est un film 
typique d’une certaine production com­
merciale allemande des dernières an­
nées. On y retrouve notamment comme 
sujet la prostitution et le film ne sait 
éviter l’écueil du cliché.

Film-reportage sur une certaine so­
ciété fréquentant la Côtc-d’Azur. Est-ce 
un film documentaire sur une société 
décadente ou n’est-ce pas tout simple­
ment un film de sexploitation ?

Jean Labbé
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L'EPOUSE D'UN MÉDECIN 
EST UNE FEMME DELAISSEE

18 ANS 
ADULTtS

“FEMMES de MÉDECINS”
AVEC

Dyan Connor , Richard Crenna
ftlï COULEURS 

"LES REQUINS VOIENT BAS'
avec

Vince Edwards
MAJESTIC

3166 ejl, Henri Bourana/381-6116

JEAN 
SEBERG

BURT OEAN 
LANCASTER-MARTIN

Centre de cinéma ST-DENIS
SAINT-DENIS
À L'UNANIMITÉ!

Une immense farce à laquelle il est bien difficile de ré­
sister.

(Luc Perreault— La Presse)

Le film le plus étrange, le plus extravagant, le plus fasci­
nant... approche a la réussite la plus complète.

(J.-P. Tadros — Le Devoir)

J'ai vu. Je reverrai. Un film unique dans l'histoire du 
cinéma québécois.

(D. Tremblay — Montreal-Matin)

Aussi bien le dire tout rie suite. IXE-13 est une magis­
trale réussite...

(Pierre Brousseau — Photo Journal)

METRO ST-DENIS - DE MONTIGNY 
1594, ST-DENIS, 849-4211

LES AVEZ-VOUS VUS?

Les
Cyniques
LOUISE FORESTIER

appréciation 
morale 
de? fil ms
A SOIR ON FAIT PEUR 

AU MONDE - Ce documen­
taire de facture inégale cons­
titue un spectacle humoristi- 

j' que et musical où les artistes 
| affectent des attitudes non 
I conformistes et un langage 
| entaché de vulgarité, (a) 

BEDKNOBS AND BROOM­
STICKS — Dans cette aima­
ble fantaisie, la pratique de 
la sorcellerie apparait béni­
gne et ne prête guère à con­
séquence. (e)

ÇA N ’A R R 1 V E QU’AUX 
AUTRES — Ce film boule­
versant décrit le désarroi 
d’un couple qui fait face à la 
perte d’un enfant et le récon- 

! fort que trouvent les époux 
! éprouvés dans leur entente 
| conjugale, (a)

CE SOIR-LA .. . GILLES 
i VIGNEAULT - Dans des 
1 chansons et des monologues 
I pleins de chaleur humaine, 

un poète révèle son amour 
de la terre québécoise et des 
gens qui l’habitent, (e)

CETTE SOIF D’AMOUR- 
Ce piètre film pour voyeurs 

| comporte des scènes d’une 
; brutalité sauvage et mani­

feste une recherche conti- 
i nuelle d’effets suggestifs des 

plus grossiers.
CLOCKWORK ORANGE, A 

— Cette fantaisie futuriste
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Egalement à l'affiche aux cinémas suivants: LE PARIS, St-Hyacinthe; 
VICTORIA. Victoriaville; LAURENTIEN, Grenville; IMPERIAL, St-Jean; 
ROSE, Ste-Thérèse; SOREL, Sorel.

Les moins de 
14 ans — S1.00

AUJOURD'HUI rt DEMAIN
6 3:00-7:00-9:00 P.M.

Admkiion: $1.50 
Etudiants «t ôg« «fer: $1.00 

Slalionrnm*nt gratuit

un film de CLAUDE CHABROL
Raconté avec maitrise . . . 

Fascinant.
— PARIS MATCHeottmamolor
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1590, ST-DENIS 845-3222
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TOUSDisons que dans ce film 

extraordinaire Michel Piccoli 
est lui-même plus qu’extraordinaire!

Un étrange romantisme s’installe 
sur l’écran dès que Piccoli et Schneider 
se retrouvent face à face

MICHEL PICCOLI
ROMY schneider

un film d*
CLAUDE SAUTET

Alexandre Astruc 
Paris Match

■ j.'I-ULÜLüm
FRANCOIS PÉRIER 
GEORGES WILSON

mm
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527-9131
5030 PAPINEAU
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Olivette Thibault Monique Mercure Lionel Villeneuve
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Le lilm que vous ne 
devriei pas voir seul.

Adultes

Grand film
‘TELLES CETAIENT 
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d’une facture remarquable 
constitue une critique sociale 
acerbe plaidant en faveur de 
la liberté de choix pour 
l’homme, fût-ce pour le mal. 
L’ensemble ne va pas sans
Itllll./4£U11C3, CL t imilgUC
donne lieu à des scènes très 
réalistes de violences bruta­
les et de dépravations sexuel­
les.

CLOWNS, LES - Ce fiim 
remarquable aborde le 
monde des clowns avec sym­
pathie et humanité et rend 
touchants les efforts faits par 
ces hommes pour apporter 
de la joie à leurs sembla­
bles.! e)

COME BACK PETER - 
Ce film artificiel est fondé 
sur la pratique du libertinage 
et comporte des passages 
d’un érotisme grossier.

DEUX ANGLAISES ET LE 
CONTINENT, LES - Ce 
drame sentimental soigné et 
traité sur un ton grave laisse 
pressentir les blessures cau­
sées par les jeux de l’amour. 
Le sujet donne lieu à des 
scènes d’inconduite qui sont 
présentées avec un certain 
tact.

DIAMONDS ARE FORE­
VER — Ce film de série 
techniquement réussi pré­
sente dans un contexte fan- 
t a i s i s t e les exploits d’un 
héros astucieux et courageux. 
Cela ne va pas sans quelques 
libertés de conduite et une 
certaine recherche d’effets 
suggestifs.

DIRTY HARRY - Marqué 
par une approche crûment 
réaliste de son sujet, ce film 
policier tendu et efficace

comporte des scènes d’ex­
trême violence et des élé­
ments scabreux.

DOCTEUR PHIBES - 
Dans ce film d'horreur ima­
ginatif. les manoeuvres ven­
geresses ei meunneres u Ull 
déséquilibré se situent dans 
un contexte de fantaisie et 
d’invraisemblance, (a)

DOLLARS — Ce récit in­
génieux d’un vol de banque 
ne met guère en scène que 
des personnages malhonnêtes. 
Il comporte des violences sa­
diques et des détails sca­
breux.

DOMICILE CONJUGAL — 
Ce film joliment réussi pré­
sente les joies et les difficul­
tés d’un jeune couple pari­
sien. Les écarts de conduite 
y sont présentés sur un ton 
d’indulgence amusée.

ESCAPE FROM THE PLA­
NET OF THE APES — Sous 
la forme d’une parabole de 
science-fiction ingénieusement 
imaginée, ce film dénonce en 
quelque sorte l’esprit d’intolé­
rance. (al

ETE ’42, UN - Ce film 
bien réalisé évoque avec tact 
les premières curiosités se­
xuelles de l’adolescence. Cer­
tains écarts de conduite y 
sont présentés de façon trop 
indulgente.

FEMME DU PRETRE, LA 
— Cette comédie de valeur 
moyenne présente de façon 
superficielle le cas d’un prê­
tre désireux de revenir à 
l’état laïc pour se marier. 
Les dimensions spirituelles 
du problème sont à peu près 
ignorées et des touches anti­
cléricales se font sentir tout 
au long du film.

FIDDLER ON THE ROOF-— 
— Cette comédie musicale' 
réussie met en valeur la fidé­
lité aux traditions en même 
temps que l’ouverture à l’a 
vie et baigne dans un climat' 
religieux authentique, (a)

FILLE DE RYAN, LA 
Ce film de qualité montre les 
conséquences tragiques en­
traînées par une liaison adul­
tère dans un milieu clos et 
traditionaliste. Quelques scè-_ 
nés osées prennent place* 
dans l'ensemble.

FIVE EASY PIECES 
Cette peinture psychologique 
nuancée de la vie d'un ina­
dapté apporte des éléments 
de réflexion sur l’éducation 
familiale et le sens de la res­
ponsabilité. Elle comporta 
des éléments scabreux et des, 
scènes sensuelles.

FRENCH CONNECTION,' 
THE — Ce suspense policier 
réussi présente de façon réa­
liste une enquête destinée là' 
mettre à jour un trafic de 
drogues. 11 comporte des scè 
nés de dure violence et dCS 
évocations d’inconduite.

GANG ANDERSON, LE - 
Ce drame policier habilement 
réalisé montre l’échec d’une' 
machination criminelle tout’ 
en attirant l’attention sur 
l’envahissement de la vie prf-' 
vée par diverses formes d’es­
pionnage électronique. L'intri- • 
gue fait état de moeurs li­
bres.

GARDEN OF THE FINZT 
CONTINUS, THE - Celle 
oeuvre de qualité comporte 
une condamnation des persé­
cutions fondées sur la discri-
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mutation raciale. Les rela­
tions sentimentales s'y font 
parfois troubles ou ambiguës.

GENOU DE CLAIRE, LE 
— Au long d’un marivaudage 
Intellectuel finement d é v e- 
ioppé, ies persuimages ten­
tent d’apprchender avec luci­
dité les fluctuations de leurs 
sentiments. Des principes de 
vie contestables y sont expri­
més au passage.

IL ETAIT UNE FOIS 
DANS L’OUEST - Ce wes­
tern d’un style particulière­
ment soigné se déroule dans 
une atmosphère de violence 
où la vie humaine compte 
pour peu. Quelques éléments 
sensuels font partie de l’en­
semble.

I NEVER SANG FOR MY 
B’ATHER — Ce film intéres­
sant présente une étude très 
valable des drames psycholo­
giques pouvant surgir d'in­
compréhensions à l’intérieur 
d’une famille. I! attire aussi 
l’attention sur les souffrances 
intérieures des personnes 
vieillissantes. Une scène déli­
cate sa situe de façon assez 
discrète dans un ensemble 
positif, (a)

IXE-13 — Cette parodie de 
valeur inégale multiplie les 
gags dans une perspective de 
critique sociale. Elle com­
porte des moqueries grossiè­

res où les valeurs religieuses 
sont ridiculisées.

JE COUCHE AVEC MON 
ASSASSIN — Ce drame poli­

cier au suspense des plus ar­
tificiels met en scène des 
personnages immoraux pris 
au piège de leurs machina­
tions criminelles. 11 manifeste 
une nette recherche d’éro-

audacieuses.
JE SUIS UN VOYEUR - 

Dans ce film pour voyeurs, 
on prend prétexte d’un cas 
pathologique pour faire éta­
lage de perversions et multi­
plier les scènes d’un érotisme 
grossier.

JO — Dans cette farce dé­
sopilante. le meurtre n’est 
guère qu’un élément d’un 
mécanisme comique donnant 
lieu à un divertissement de 
bon aloi. (a)

JOE, C’EST AUSSI L’AME­
RIQUE — Ce film vigoureux 
présente une vision critique 
du conflit des générations où 
ni les jeunes, ni les adultes 
11e sont épargnés et montre 
comment les préjugés condui­
sent à la violence. Des scè­
nes d’inconduite audacieuses 
trouvent place dans l’ensem­
ble.

JULIUS CAESAR - Cette 
adaptation conventionnelle 
d’une pièce de Shakespeare 
met en relief le sens de 
l'honneur en politique, (a)

LET IT BE - Ce docu­
mentaire musical fort inégal 
laisse percevoir les efforts 
exigés par la création artisti­
que. (a)

LOVE STORY - Ce film

sentimental fait avec goût et 
habileté raconte l’histoire 
d’un amour sincère briçé par 
la mort. Les relations avant 
mariage y sont considérées 
avec indulgence.

MAX ET LES FERRAIL­
LEURS — Ce film de qualité 
pose à travers un cas psy­
chologique les problèmes de 
l’efficacité policière et de 
l’incitation au mal. Des situa­
tions irrégulières font partie 
de l'intrigue.

MODERN TIMES — A la 
grisaille de la vie quotidienne 
et matérialiste, ce chef-d’oeu­
vre classique du cinéma op­
pose la lutte de l’homme sou­
tenu par l’espoir.

MON ONCLE ANTOINE - 
Ce tableau de moeurs habile­

ment reaüsé est centré sur 
l’affrontement d’un adoles­
cent avec divers problèmes 
de vie. Il comporte des élé­
ments délicats et quelques 
vulgarités dans un ton d’en-

MONTEREY POP - Ce 
document présente d'une 
façon objective les manifesta­
tions d’une forme musicale 
particulière. On y trouve un 
numéro où un exécutant se 
livre à des gestes grossière­
ment déplacés.

NICHOLAS AND ALEXAN­
DRA — Ce film soigné con­
stitue une intéressante évoca­
tion d’une époque où l’injus­
tice sociale a conduit à la ré­
volution. (a)

POURSUITE DES TUNI­
QUES BLEUES, LA - L’ac­
cent du film est mis sur la

violence presentee comme un 
triste résultat des haines en­
tretenues par une guerre ci­
vile.

SMIC, S.MAC, SJMOC - Ce 
film sympathique met en va- 
1^. lu ju.u u l’amitié. Quel­
ques éléments délicats se 
perdent dans l’ensemble, (a)

STRAW DOGS - Ce film 
fort bien réalisé fait voir 
comment un homme pacifi­
que peut se révéler capable 
des pires violences en face 
de la provocation. 11 com­
porte des scènes de brutalité

très dures et quelques ima­
ges licencieuses.

TIENS-TOI BIEN APRES 
LES OREILLES A PAPA - 
Quelques éléments de satire 
de moeurs se font jour à tra­
vers ies moments inégaux de 
cette comédie. Des légèretés 
de conduite se perdent dans 
un climat de loufoquerie, (a)

TORA ! TORA ! TORA ! — 
Cette reconstitution impres­
sionnante de l'attaque qui a 
entraîné les Etats-Unis dans 
la guerre en 1941 constitue 
un spectacle instructif, (c)

LA PRESSE, MONTREAL, SAMEDI 1 9 FEVRIER 1972 C H
TROJAN WOMEN, THE - 

Cette adaptation prenante 
d’une tragédie classique con­
stitue un plaidoyer contre 
l’horreur de la guerre vala­
ble pour tous les temps, (a)

VIVA LA MUERTE - Ce 
film très personnel, où se 
manifeste une protestation 
contre un régime considéré 
comme injuste, développe des 
visions obsessionnelles ou- 
trancières marquées de 
cruauté et d’érotisme.

W .R.: MYSTERIES OF 
THE ORGANISM — Dans ce

film d'un insolite recherché, 
on traite avec ironie des rap­
ports entre la politique etia, 
sexualité. Des éléments éroti-; 
ques d’une outrance provo-' 
eante s’insèrent dans un cn-‘ 
semble ambigu.

ZABRISKIE POINT - Ccl. 
essai poétique d’un cinéaste 
important se présente comme 
un cri de protestation contfr. 

certains aspects de la soctftd 
américaine. Une scène d'a­
mour dans le désert donne 
lieu a un tableau érotiqur', 
d’une sensualité prononcée.

Le peuplement de 
l'Amérique du Nord

APRES "DOCTEUR ZHIVAGO" et 
UNE AUTRE TRÈS BELLE ET TRÈS

JULIE CHRISTIE
^iatENCESttMr pcterfinch

L’Homme a traversé à 
pied sur un pont découvert 
par la baisse du niveau de 
la mer, qui reliait autrefois 
la Sibérie à l’Alaska et blo­
quait les eaux froides de 
l’Arctique, tout en permet­
tant à l’air chaud du Pa­
cifique de tempérer le cli­
mat nordique.

C’est ainsi qûe Peter

IMPORTE LE VENT” 
I0IRE D’AMOUR!
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NOTA BENE: Le 
Bureau de surveil­
lance du cinéma, 
organisme créé par 
le gouvernement du 
Québec, e approuvé 
chacune des annon­
ces de cinéma pa­
raissant dans nos 
pages, et ce confor­
mément â le loi sur 
le cinéma.

Frab, anthropologue améri­
cain, explique le peuple­
ment de l’Amérique du 
Nord, dans un livre récem­
ment paru aux Editions du 
Seuil, à Paris.
“Une bonne partie de 

l’isthme était une plaine 
ondulée, miroitante de lacs 
et de mares; de grands 
mammifères herbivores 
trouvaient un pâturage sur 
sa couverture végétale; il y 
poussait avec luxuriance de 
grandes herbes ou un fouil­
lis de bouleaux nains, de 
saules, d’aunes, de bruyè­
res et de mousses, que l’on 
retrouve aujourd’hui dans 
la toundra du Grand Nord 
canadien.’’

Peter Farb deiruil donc 
la théorie voulant que les 
premiers Américains soient 
arrivés en bravant des 
tourbillons de neige ou en 
se frayant un passage d’ice­
berg en iceberg. Bien sûr 
des retardataires, ceux qui 
arrivèrent il y a moins de 
10.000 ans, ont pu parfois 
traverser le fossé de 35 
milles du détroit de Béring 
sur les glaces d’hiver. Des 
immigrants p l u a récents 
encore, Aléoutiens et Esqui 
maux, ont traversé en ba­
teau

Des traces
On ne sait pas avec cer­

titude à quel moment les 
tout premiers chasseurs 
traversèrent l’i s t h m e de 
Béring. Le niveau des mers 
s’est en effet relevé une 
fois de plus, recouvrant 
l’isthme, et en certains en­
droits les traces de ce pas­
sage sont recouvertes de 
près d’une c e n t a 1 n « de 
pieds de sediments qui se 
sont déposés sur le fond.

POUKl)F tousle cinema français a de quoi 
tenir tête, et fièrement, 
à Bullitt et à Butch Cassidy

sem
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Les orientations 
du livre blanc 
de Pierre Laporte
NDLR — Nous empruntons le texte 
suivant à la revue “MédiArt”, organe 
d’un groupe de recherches en adminis­
tration de l'art que dirige Normand 
Thériault, qui tenait il n’y a pas si 
longtemps la chronique des arts plas­
tiques à LA PRESSE. Il nous a semble 
tout particulièrement intéressant de 
reproduire cette analyse du “livre 
blanc” de pierre Laporte qui parait 
dans la revue précitée sous le titre : 
“Six ans plus tard, toujours au même 
point”. Rappelons que LA PRESSE 
a donné, dans son édition du 19 sep­
tembre 1966, sous la signature de 
Gilles Gariépy et Martial Dassylva, les 
articulations principales du “livre 
blanc” de Pierre Laporte ainsi qu’un 
résumé des multiples recommanda­
tions.

"LES PLUS JEUNES ne s'en sou­
viennent peut-être pas mais quand 
Pierre Laporte prit en charge le mi­
nistère des Affaires culturelles, il pro­
mit un texte qui dicterait la politique 
gouvernementale en matière cultu­
relle. En 1965, cela apparut aux artis­
tes comme une promesse d’action. Or, 
en 1972, ce texte n’a pas encore été 
rendu public, si bien que ce livre 
blanc, comme la création d’un minis­
tère des Affaires culturelles ou la fon­
dation du Musée d’art contemporain, 
demeure encore comme un symbole 
dé la frustration des artistes ou de 
l'échec de l’intégration de l'artiste à 
la société québécoise.

Pourtant, ce livre blanc n'avait rien 
dé bien révolutionnaire dans son con­
tenu, du moins én ce qui touche les 
affaires culturelles et, s’il a été tenu 
secret, cela s’explique surtout par l’in­
capacité du Québec à se définir politi-

)qyement comme une entité politique 
autonome: car la force de ce texte ré­
side surtout dans sa prise de position 

'■ face à un peuple québécois qui serait 
nation et dans sa volonté d’affirmer 
que la langue française doit être prio­
ritaire au Québec. Même là, la confu­
sion règne encore et si on s'étonne de 
lire dans la présentation que fait 
Pierre Laporte les mots “Etat du 
Québec”, on comprend moins alors 
qu’on dise “la société canadienne-fran- 
çaise”. En fait, toujours ce document 
hésite: il dit l’importance des choses 
mais se donne de bien faibles outils 
pour la rendre réalité.

Pour justifier l’importance de la 
obture, ïe texte se sert d’ailleurs de 
bi|n .* vieilles philosophies. Regardons 
dejplps près.

Utrculture,«% '
u^t outil

•* -■ '
;J{IJ ne suffit pas que la société ca- 

n^iemie-française ait une valeur in- 
stïumentale pour ses membres, il est 
foicjamental que dans cette so- 
cifté, ce soit la culture d’expression 
frgôijaise qui devienne aux yeux des 
Québécois l’outil principal du progrès 
fi&ncier, commercial et scientifique. 
Cf rn ’est pas simplement là l’une — 
oiS Yd principale — des urgences de la 
potilique culturelle du Québec, mais 
plStît la ligne de force qui doitcom- 
nfinder toute cette politique... Pour 
aittant que le Québec veuille se défi­
ni? . comme un territoire français en 
Aisérique, son gouvernement est pri- 
mSraialement responsable du destin 
d<$ {a collectivité canadienne-française 
dlf Québec. L’un des rôles du minis­
tre! des Affaires culturelles, au sein 
daï çe gouvernement, est de contribuer 
àjjrticer les voies de ce destin collec­
tif JDe rôle découle du mouvement in- 
teïne lui-même de toute culture intel- 
léfiHéUe, source et expression d’une 
civilisation. L’activité intellectuelle 
affléànême à préserver dans l’être...”
OjgS»).'

!f)n le voit, ce texte loin de repré­
senter une nouvelle philosophie semble 
s®tout chercher à justifier l’existence 
dî«£ -ministère qu’aucun gouvernement 
rffl * jusqu’ici pleinement accepté au 
QSpbec. En fait, aux auteurs du docu- 
ntfrit; MM. Guy Frégault, Helmut 
BÏÏime, Maurice Bouchard, Jean-Char- 
leJ-Falardeau, Pierre de Grandpré, 
Attiré Patry et Guy Viau, on semble 
sjj+oùt avoir demandé de mettre en 
oijref les différents rapports des res­
ponsables des services, plus une tenta- 
tife-de justification de l’ensemble du 

stère.
bailleurs, peut-être est-ce parce 

q*:-Ies auteurs étaient convaincus que 
citait là le seul langage que com- 

„._nt les politiciens, que la “cul- 
dans le livre blanc se fonde sur 

ji ^conception fort élitiste. Quand on 
cÿitiaît les théories qui ont récem­
ment. débouché sur une esthétique so- 
cjfiê, on trouve très vieilli un texte 
qqîait: “L’intégration des arts est la 
condition essentielle de la revalorisa­
tion de la beauté auprès du public, et 
de l’utile par la beauté dans l’échelle 
des valeurs du citoyen québécois. Le 
Gouvernement peut être le principal 
initiateur de cette intégration des 
arts. Un seul ensemble d’urbanisme, 
une seule oeuvre d’architecture réali­
sée avec bonheur exercera déjà sur le 
grand public une profonde influence"

(pp. 86-37). (Une telle conception ex­
plique sans doute que dans les derniè­
res années le ministère des Affaires 
culturelles aient justifié son rôle en 
construisant des Grand Théâtre de 
Québec, ou encore, comme le disait 
tout récemment François Cloutier, 
l’ex-ministre, en faisant les éloges des 
Place Royale ou des Opéra du Qué­
bec).

Aussi, est-ce normal de lire en fin 
de document, à la dernière page, un 
propos qui nous ramène à la Renais­
sance ou à l’éloge qu’en faisait au siè­
cle dernier un Burckhardt ou un Woll- 
flin:

“Plus assuré de ses fins et de son 
vouloir, le Québec deviendra une terre 
de libre fraternité. Toujours les arts, 
les lettres et les sciences ont tenu, 
dans l’esprit des nations civilisées du 
monde, une place importante, quoti­
dienne; au Québec, en ces années cru­
ciales de l’existence collective, ils ré­
pondent à un besoin impérieux”, (p. 
221).

Un document 
politique

Le livre blanc de Pierre Laporte 
est vraiment un document politique: 
en fait, son orientation se situe en op­
position à la volonté centralisatrice du 
gouvernement d’Ottawa. Tout un cha­
pitre du texte: “Responsabilité du 
gouvernement du Québec dans le do­
maine culturel” en fait foi.

Dès le départ, on dit: “La tâche de 
restauration est, dans l’immédiat, 
d’une telle ampleur qu’elle exige l’in­
tervention ferme et éclairée du seul 
gouvernement où ce peuple (le peuple 
canadien-françaisj soit majoritaire­
ment représenté, le gouvernement du 
Québec” (. 21). Par la suite, on dé­
nonce toute centralisation et le fait 
anglais au Québec. On tentera même 
de prouver ce point de vue en utili­
sant des arguments historiques. D’ail­
leurs, le document est suffisamment 
clair sur ce point et il suffit de le 
citer pour s’en rendre compte.

“Quelles qu’aient été les intentions 
cies “Pères de la Confédération” du 
côté anglophone, on peut affirmer 
sans crainte d’erreur que la survie et 
le dynamisme de l’identité culturelle 
anglo-canadienne ont toujours com­
mandé et commandent encore une 
centralisation des pouvoirs à Ottawa. 
S’il n’existait pas une minorité franco­
phone au Canada, les rapports entre 
l’Etat fédéral et les pouvoirs provin­
ciaux anglophones pourraient bien 
être du même ordre que ceux qui 
existent entre l’Etat et les municipali­
tés; une relation de nette subordina­
tion dans un contexte politique uni­
taire.

“Ces considérations nous amènent à 
conclure que, même si l’identité natio­
nale des Canadiens de langue anglaise 
peut s’exprimer convenablement par 
le truchement de l’Etat fédéral, celle 
des Québécois de langue française est 
beaucoup mieux servie par l’entre­
mise du gouvernement du Québec. Ce 
gouvernement, sur son propre terri­
toire, est, de façon prioritaire, respon­
sable de la défense et de l’épanouisse­
ment de la culture d’expression fran­
çaise.”

“Bien sûr, les Québécois ont tou­
jours le droit de parler français à 
ieur guise, mais, par la force des 
choses, ils recourent de plus en plus à 
l’usage de l’anglais au travail, dans le 
commerce et les rapports administra­
tifs de toutes sortes. On aurait tort, sur 
ce point, de blâmer individuellement 
les Canadiens français, en les accu­
sant d’un manque de fierté. La cul­
ture nationale est affaire de bien com­
mun. Quand elle est menacée, il est 
irréaliste et injuste d’exiger d’un indi­
vidu qu’il renonce, par exemple, à des 
affaires importantes pour la simple 
satisfaction de ne traiter que dans sa 
langue maternelle. On ne saurait es­
pérer que la défense d’un bien com­
mun puisse se faire uniquement au 
niveau de l’individu. Aussi bien l’on 
aurait tort de croire qu’il suffira, pour 
régler ce problème d’une gravité ex­
ceptionnelle, d’inculquer aux écoliers 
une langue correcte et de mener des 
campagnes en faveur du “bon parler 
français”. Il faut le reconnaître en 
toute franchise, l’adhésion libre des 
individus à une culture particulière 
suppose que celle-ci ait, pour ses 
membres, une valeur instrumentale 
comparable à celle des sociétés envi­
ronnantes.

“Nous ne voyons guère comment les 
Canadiens français pourront retrouver 
un nouvel équilibre, c’est-à-dire une 
identité nationale spécifique, enrichie 
par rapport à celle du passé, sans 
une action vigoureuse de l’Etat dans 
le domaine culturel. Autrement, ce 
sera l’effritement rapide de la culture 
nationale, sans solution de remplace­
ment et encore moins de dépasse­
ment.” (p. 30)

Danger du 
pluralisme culturel

“Le “pluralisme culturel” (la Com­
mission d’enquête sur l’Enseignement.
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a fait état, à satiété, d’un tel plura­
lisme), s’il peut être un enrichisse­
ment pour l’Européen qui ne cesse, 
pour autant, d’être d’abord Français, 
Allemand, Belge ou Italien, risque 
bien, dans les conditions présentes, 
d’être finalement, pour les Canadiens 
français du Québec, synonyme d’exil 
culturel à l’intérieur de leurs propres 
frontières...

“Il faut simplement rappeler le plus 
vigoureusement possible que l’heure 
est passée depuis longtemps où l’Etat 
du Québec pouvait se reposer sur la 
certitude qu'en maîtrisant le domaine 
de l’instruction publique, il sauvegar­
dait l’identité nationale des Canadiens 
français. En plus d’intervenir plus di­
rectement que jamais dans l’essor 
économique et social du Québec, le 
gouvernement a le devoir d’élaborer 
une politique culturelle plus large qui 
affirmera la responsabilité exclusive 
que l’Histoire, en ce domaine, lui a 
conférée.” (pp. 32-33)

11 est facile de comprendre qu’au 
niveau des recommandations un tel 
texte ne peut se conclure qu’en préco­
nisant le français langue PRIORI­
TAIRE au Québec, tant au travail que 
dans la vie quotidienne des Québé­
cois: le livre blanc de Pierre Laporte 
adoptera donc un tel point de vue.

Reconnaissance 

de l'artiste
Lorsqu'on arrive au domaine des 

realisations possibles, les solutions 
proposées par le livre blanc demeurent 
assez traditionnelles. Le chapitre sur 
les arts plastiques nous servira d’illus­
tration. Soulignons d’abord que le cloi­
sonnement entre les diverses discipli­
nes s’explique par la façon dont le 
livre blanc a été conçu: chaque chef 
de service du ministère remettait, 
pour les domaines sous sa juridiction, 
diverses recommandations et elles 
étaient souvent incluses automatique­
ment. Aussi, il devenait difficile de 
présenter une vision globale.

Si 'e chapitre sur les arts plastiques 
ne propose pas de solutions miracles, 
n’affiche pas de conceptions révolu­
tionnaires sur la façon d’administrer 
la culture, il fera plaisir à plus d’un 
artiste: on y retrouve, dans le texte, 
un paragraphe qui dit textuellement 
ce que les artistes ont demandé avec 
leur “livre feu”: “Le gouvernement 
reconnaîtra le statut social de l’artiste 
et proclamera la nécessité de l’art en 
instaurant une vaste politique d’achats 
d'oeuvres pour ses édifices au Québec 
et à l’étranger. Il ne s’agit pas “d’en­
courager” les artistes, mais d’enrichir 
le patrimoine commun. Du même 
coup, le gouvernement incitera la col­
lectivité à accorder aux artistes le 
respect qu’ils méritent.” (p. 86)

Pour le reste, les autres mesures 
sont aussi traditionnelles et, de voir 
que si peu d’entre elles sont devenues 
réalités en sept ans démontrent d’a­
bord le peu d’importance du ministère 
des Affaires culturelles (ou de ses di­
vers ministres) au sein du gouverne­
ment. Ne proposait-on pas pour les arts 
plastiques que “le ministère établira 
et tiendra à jour un dossier complet 
sur l’art et les artistes.

"Le ministère prendra les disposi­
tions requises pour répandre efficace­
ment, dans le Québec et à l’étranger, 
la connaissance des arts plastiques 
par l’organisation de vastes circuits 
d’expositions itinérantes, ainsi que par 
la diffusion la plus large possible du 
dossier de l’inventaire des oeuvres 
d’art du Québec.

“Le gouvernement veillera à une 
application stricte de l’arrêté ministé­
riel relatif à la participation des artis­
tes québécois à la décoration des édi­
fices publics, et il étendra à tout type 
de construction publique, y compris 
les établissements d’enseignement et 
les travaux techniques des ponts -et 
chaussées, cette notion d’“édifice pu­
blic”.

“Le ministère étab'ira des normes 
d'intégration des arts plastiques à 
l’architecture, de façon à permettre à 
toutes les catégories d’arts intéressées 
de contribuer à l’élaboration des pro­
jets de construction relevant de l’Etat.

“Le ministère créera une fonderie 
d'art du Québec.

"Le ministère instituera un service 
de l’artisanat, il créera une société 
générale des métiers d’art (société 
d'Etat) destinée à remplacer la cen­
trale d’artisanat.

“Le ministère des Affaires culturel­
les, en liaison avec celui de l’Educa­
tion, instituera un organisme de plani­
fication pour la formation de spécia­
listes et pour la diffusion des arts 
plastiques au Québec.” (pp. 96-97)

Le constat 
d'un échec

Non seulement ce document témoi­
gne de l'inaction gouvernementale, 
mais il permet aussi de comprendre 
pourquoi au chapitre de la diffusion qui

deviendra le grand cheval de bataille 
du ministère (même si l’on sait aujour­
d’hui que cette bataille a été perdue). 
Montréal et sa région, la moitié de la 
population du Québec, ont été dans le 
passé si négligées: “A Montréal, les 
galeries d’art sont nombreuses et ac­
tives. Elles exposent, semaine après 
semaine, le meilleur de la production 
québécoise et font auprès du public un 
appréciable travail d’éducation. Ail­
leurs, à Québec et dans toutes les ag­
glomérations de quelque importance, 
les galeries d’art sont rarissimes." 
(p. 85)

Voilà donc pour les arts plastiques. 
Non seulement on a exagéré l'appa­
rente effervescence des arts plastiques 
vers les années soixante-cinq, mais on 
a tenté de faire ici ce qui existait ail­

leurs, sans chercher de solutions glo­
bales (M. Boulanger m’en voudra si 
je ne parle pas ici de “ses muséo- 
bus”: cela est dans le texte, sans être 
une recommandation).

Donc, dans l'ensemble, à quelques 
détails près, le Livre blanc de Pierre 
Laporte, avant même d’être remis en 
question, demeure comme le constat 
d’un échec. Aujourd’hui, la situation 
est loin d’être meilleure qu’elle ne l’é­
tait le 18 novembre 1965. La grande 
différence: nous nous retrouverons 
trois ministres des Affaires culturelles 
plus tard.

Enfin, 'es artistes sont habitués à 
vivre calmement, dans un milieu qui 
va si lentement, que... pourquoi ne 
pas donner une chance à tout fc 
monde?

Mystère 
de l enfance
par Pierre Gascon
(collaboration spéciale)

pic, le dessin Test autant. 
Certaines figures, très som­
mairement esquissées, qui 
sont dans la même gamme 
chromatique que le fond, 
s’y confondent presque, 
tandis que d’autres sont dé­
coupées et mises en relief 
par une couche de polyes­
ter qui forme un écran 
entre elles et la lumière, 
qui d e v i e n t en quelque 
sorte son prolongement an­
ticipé dans l’histoire. Quel­
quefois ce relief coloré de 
l'intérieur semble transpa­
rent, mais plus souvent il 
est comme -un voile à peine 
translucide qui brouille l’i­
mage et la confine à une 
existence fantomatique.
Une atmosphère 
mystérieuse

Par cette organisation 
très stricte de la surface,

UNE jeune artiste de 
Calgary, d'origine hollan­
daise, Sandy Haeseker, ex­
pose à la galerie Godard- 
Lefort, jusqu’au 26 février, 
une série de lithographies 
et de tableaux inspirés 
semble-t-il de photographies 
d’enfants datant des années 
20.

C'est une entreprise ha­
sardeuse pour un jeune 
peintre que d’animer son 
oeuvre de motifs déjà char­
gés émotivement et trop fa­
cilement exploitables, il ris­
que d’y perdre son énergie 
en d’inutiles rabâchages. 
Mais Sandy Haeseker est 
une artiste consciencieuse 
qui ne s’attache pas avec 
complaisance à cette ima­
gerie, et qui pousse au-delà 
sa recherche d’un univers 
pictural plus expressif. Si 
ses modèles sont à l’origine 
des portraits d’enfants bien 
mis et gentiment présentés 
à l’objectif du photographe, 
son intention n’est certes 
pas de reconstituer la gale­
rie de portraits ou d’évo­
quer un quelconque passé 
idyllique, mais de s’atta­
quer à un problème crucial 
en peinture qui est d’expri­
mer par l’image une réa­
lité en devenir.

S a technique, pourtant 
très sûre et très person­
nelle, n’a rien d’éblouissant 
et ne vise pas la séduction 
immédiate du spectateur. 
Avec des procédés discrets 
mais efficaces, elle projette 
une vision intense d’un uni­
vers dépouillé et ramène 
l’expression à l’essentiel.

La structure de ces ta­
bleaux à l’acrylique, aux 
formats assez imposants, 
est toujours évidente. Entre 
les figures très dégagées, 
aucune suggestion d’espace 
ni par la forme ni par la 
couleur. Le motif se déta­
che simplement sur un 
fond non descriptif aux 
couleurs éteintes. Et il 
s'agit alors d'un ou de plu­
sieurs enfants, d’une 
chaise, d’un jouet. Des en­
fants engagés dans leurs 
occupations quotidiennes. 
Des enfants souriants pour 
la plupart, mais chacun 
étrangement seul et figé 
dans ce décor non formulé.

Si la composition est sim- "Nursery Chair", peinture de Sandy Haeseker.

Sandy Haeseker parvient à 
créer une atmosphère 
lourde et dense et mysté­
rieuse. parfois même me­
naçante, là où rien pour­
tant ne vient contrarier le 
monde facile de l'enfance, 
sinon de l’extérieur peut- 
être cette addition opaque 
du relief qui peut bien figu­
rer l'avenir à pénétrer. Sus­
pendu entre ce fond à 
peine identifié encore et 
cette épaisseur à traverser, 
l’enfant reste indifférent à 
ce vide prodigieux qu’il 
aura à combler, mais le 
spectateur, lui, en est dé­
rangé.

Parfois le dessin est plus 
prononcé dans le polyester,- 
et précisé en couleurs plus 
vives. D’une certaine façon 
plus la figure se particula­
rise, plus elle affleure du 
relief et plus elle s’achève
définitivement. Ainsi dans

»

le tableau aux personnages 
plus nombreux, intitulé 
“Girls and Boys Come Out 
to Play”, une figure plus 
âgée transparaît davantage 
que les autres, de la même 
manière que le jouet très 
coloré et très fini dans 
“John Golpin’s Ride”. Et 
dans cet ordre, certains 
personnages seraient voués 
à une existence éphémère, 
telle la fillette au relief si

peu prononcé et. cernée 
d'un mince trait doré dans 
“Nursery Chair”.

11 semble y avoir peu dé 
hasard dans le travail de 
Sandy Haeseker, et ce n’est 
probablement pas sans rai­
son que les photographies 
qu'elle a choisies comme 
matériau ont déjà elles-mê­
mes un certain âge.

Ses lithographies sur le 
même thème sont aussi 
très bien faites, mais elles 
perdraient sans doute de 
leur intensité si elles n'é­
taient présentées dans le 
voisinage immédiat de ses 
peintures. Car l’impact dé 
son image dépend de la ri­
gueur de sa technique plc- 
t u r a 1 e, mais doit aussi 
beaucoup à cette utilisation 
heureuse du polyester, et à 
cet égard dans ses lithogra­
phies elle doit se contenter 
d'un effet approximatif.

Si cette oeuvre peuplée, 
d'enfants br.Lie dans un 
climat mystérieux et am­
bigu, c’est peut-être qu’elle 
traite justement de l’ambi­
guïté et de i’incertitude. Et 
même si on connaît peu les 
intentions véritables et les 
projets de ce jeune peintre, 
il y a beaucoup à découvrir 
dans ses tableaux pourtant 
très simples.
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Retour au sérieux 
à la Cinémathèque 
américaine

*
A

par Axel Madsen
(collaboration spéciale J

.’C’EST la fin de la con­
testation à la Cinémathèque 
américaine, mais c’est 
aussi la fin du régime 
“spectaculaire” de George 
Stevens Jr. Il ne s’agit plus 
de trouver des génies en 
herbe, mais de former des 
professionnels.

Frank Daniel, ancien di­
recteur de l’école du ci­
néma tchèque, a pris en 
main le Center for Advan­
ced Film Studies de l’Ame- 
rican Film Institute (AFI) 
et a annoncé une déchi­
rante révision du pro­
gramme d’études qui fera 
du Centre l’école cinémato­
graphique la plus exigeante 
de l’Ouest. Désormais les 
futurs John Ford et Orson 
Welles, s’ils sont formés au 
Centre, auront passé par 
l’école la plus disciplinée.

, Le Centre, qui existe de­
puis deux ans, abandonne 
la théorie pour la pratique 
en mettant l’accent sur la 
fqpnation de professionnels 
du cinéma. La Cinémathè­
que, qui en avril fut se­
couée par une révolte in­
terne. abandonne ainsi ce 
que les dissidents d’avril

appelaient le “leurre” de 
la production, sans pour 
autant devenir l’institut d’é­
rudition que les révoltés 
avaient souhaité qu’il de­
vienne. A ce niveau, la 
prise de pouvoir de Daniel 
marque une défaite des 
principes de Stevens, qui 
reste directeur de l’AFI, 
mais qui désormais s’occu­
pera de l’administration de 
la Cinémathèque à Wa­
shington.

Daniel, ancien directeur 
de l’Ecole nationale tchè­
que et ancien chef de pro­
duction des studios Barran- 
dov de Prague, a été 
nommé directeur du Centre 
en septembre après avoir 
agi deux ans comme con­
seiller auprès de l’AFI. 
C’est seulement la semaine 
dernière qu’il a rendu publi­
ques ses Innovations. La rai­
son d’être du Centre, dit-il, 
est désormais de devenir 
un terrain de formation de 
professionnels de l’industrie 
du cinéma. Daniel a re­
connu que beaucoup d’er­
reurs ont été commises. 11 
a admis que beaucoup de

ses changements sont le ré­
sultat de la critique formu­
lées contre le Centre depuis 
avril.

Le retour à 
la tradition

Depuis sa création eu 
1987, la Cinémathèque amé­
ricaine n’a été qu’a moitié 
financée par l’Etat fédéral 
et depuis ses origines elle 
a dû chercher (et obtenir) 
d’importants subsides pri­
vés, de la Ford Foundation, 
l’Academy des sciences et 
arts cinématographiques, 
elle-même filiale de la Mo­
tion Picture Producers As­
sociation (MPPA), l’orga­
nisation patronale des Huit 
grands (Paramount, Fox, 
Universal, etc), et d’autres 
mécènes. Comme c’est sou­
vent le cas pour les arts 
subventionnés, les subven­
tions privées se sont ajus­
tées sur les octrois de 
l’Etat: aussi longtemps que 
Washington octroie tant, 
Ford et telle autre fonda­
tion donnera tant.

Puisque rien ne délie les 
bourses, publiques et pri­

vées. comme des résultats 
spectaculaires, l’AFI déci­
dait dès le début de se lan­
cer dans une activité qui 
n ’e s t normalement pas 
dans les attributs d’une ci­
némathèque nationale : la 
production. Ce programme 
de production fut un désas­
tre. L’idée était de pro­
duire quelques films de 
jeunes Turcs qui sauraient 
en remontrer à Hollywood, 
mais T AFI n’a pas pu trou­
ver des génies en herbe. 
Un seul long-métrage a été 
fait, “In Pursuit of Trea­
sure" de Stanton Kaye, 
mais il a provoqué telle­
ment d’aigreur et de dis­
sensions qu’il a failli d’être 
abandonné en route. Toute- 
fois, dit Daniel, le film 
sera achevé très prochaine­
ment.

Sous le régime de Daniel, 
c’est le retour à la forma­
tion de métier plus tradi- 
t i o n n e 11 e. Sa première 
classe, comprenant une 
vingtaine de futurs réalisa­
teurs, scénaristes, bibliothé­
caires et théoriciens, est 
étroitement surveillée pen­
dant les premiers trois mois. 
Pendant ce trimestre cha­
que élève doit faire cinq 
courts-métrages de cinq mi­
nutes chacun et chacun sur 
un mode différent: séquen­
ces de rêve, de poursuite, 
bout d’essai documentaire, 
gag ou comédie et une lon­
gue scène avec acteurs. 
Chaque semaine les étu­
diants doivent participer à 
des tables rondes avec des 
professionnels de divers 
métiers, compositeurs, dé­
corateurs, monteurs, etc. 
Chaque jour il y a trois 
heures de cours dramati­
ques, allant de la direction 
d’acteurs à la mise en 
scène dialectique. Après les 
trois mois, les élèves et l’é­
cole vont s’évaluer mutuel­
lement, dit Daniel, et déci­
der si cela vaut la peine de 
continuer.

Un coup de 
barre à droite

Pendant les neuf mois 
suivants, les élèves vont se 
concentrer sur un court-mé-

Idées pratiques 
pour les amoureux
LE GUIDE DES CARES­
SES. par Pierre Valinieji, 
Les Presses Libres, Mont­
réal 1971.

NOTRE EPOQUE eu est 
une de conquérants. Les 
champs de bataille chan­
gent avec les époques mais 
se rassemblent au fond. 
Ainsi ce “Guide des cares­
ses” de Pierre Valinieff 
nous en apprend davantage 
sur les tactiques amoureu­
ses que tout ce que notre 
éducation puritaine a pu 
nous dévoi' T. Ce livre se 
veut un guide qui assurera 
à l’homme la plus grande 
victoire qui soit : celle de 
la femme. Le lit marque le 
commencement et la fin 
des hostilités.

Contrairement aux livres 
écrits par des médecins ou 
sexologues qui veulent ab­
solument apprendre à la 
femme à se servir de tou­
tes ses armes pour amener 
l’homme au paroxisme du 
bonheur, le Guide des cares­
ses, s’adresse cette fois 
aux hommes en particulier.

Mais quel homme a be­
soin de ce genre de 
conseils? Nous savons 
tous, que la science est 
innée chez le mâle ... Do­
minateur de par sa nature 
même, il- sait d’instinct 
tous les gestes de l’amour 
qui lui assureront une vic­
toire totale. Et pourtant.. .

Il y a des victoires fulgu­
rantes comme la Guerre 
des Six Jours, comme il y 
a des guerres qui durent 
cent ans.

Pourtant apparemment il 
en aurait encore à appren­
dre. Ainsi, l’auteur met 
l’accent sur les préludes de 
l'amour, en commençant 
par la conquête proprement 
dite, poursuivant par le jeu 
amoureux pour terminer 
par “après l’amour”. Un 
bref mais utile chapitre est 
réservé aux “remèdes sim­
ples pour petits ennuis”. Un 
livre complet donc.

Il faut dire au bénéfice 
de l’auteur, qu’il a su trou­
ver une formule directe, 
sans faux-fuyants, un voca­
bulaire bien adapté aux si­
tuations, mais sans grossiè­
reté, sans pornographie, si 
on s’entend bien sur ce 
mot toutefois. Les voyeurs 
intellectuels les amateurs 
de sensations fortes n’y 
trouveront pas leur compte.

Ce livre est un hommage 
à la dextérité des amants, 
une leçon de choses pour 
les ignorants. A la condi­
tion que ces derniers aient 
l’humilité nécessaire d e 
bien accepter les conseils.

Un petit brin de psycho­
logie ne fait pas de mal 
non plus, ainsi : “Le pré­
lude amoureux est donc un 
moment dangereux pour 
notre moi Car il met à nu 
notre personnalité secrète ; 
il nous oblige à être nous- 
mème sans beaucoup de 
possibilités d e faux-sem­
blants ou de mensonges”. 
Et aussi : “II est beaucoup 
plus difficile de farder sa

EXPOSITION 
JAMES GUITET

JUSQU’AU 5 MARS
GALERIE GILLES CORBEIL

2175 CRESCENT
Heures d’ouverture — du mardi au samedi de 11 h a 18 h.

Exposition-Vente 
de peintures 

d’artistes canadiens 
membres de la

WOMEN’S ART SOCIETY
jusqu au 

samedi 4 mars

h oyer des Arts 
Neuvième étage

EATON

solitude durant les premis­
ses amoureuses.”

L’amoureux sensible, in­
quiet du bonheur de sa dul­
cinée apprendra donc que 
“Qui aime bien... caresse 
bien”. Et le Guide des Ca­
resses, lui donnera des 
idées ..

Ann* RICHER

L u livre à la fois 
puissant et sage
“La puissance et la sa­
gesse”, par Georges
Friedman. Les Presses
Universitaires de France.

GEORGES FRIEDMANN 
est surtout connu, dans les 
milieux sociologiques, 
comme étant l’auteur de 
nombreux ouvrages et arti­
cles sur la sociologie du 
travail. Ses publications les 
plus réputées en la matière 
sont: “Les problèmes hu­
mains du machinisme in­
dustriel” (qui a connu je 
ne sais combien d’éditions 
successives et remaniées), 
“Où va le travail hu­
main?”, “Le travail en 
miettes” (ces deux derniers 
livres édités dans la petite 
collection “Idée s”, chez 
Gallimard), “Problèmes du 
machinisme”, “Traité de 
sociologie du travail”, 
“Sept études sur l’homme 
et la technique”, etc...Il a 
également publié assez ré­
cemment un volume sur le 
judaïsme et Israël, “Fin du 
peuple juif?”, également 
dans la collection “Idées”.

“La puissance et la sa­
gesse” se veut un itinéraire 
semi-autobiographique sur 
les diverses étapes de la 
vie qu’a menée Friedmann, 
et où le lecteur déjà quel­
que peu familier avec 
l’oeuvre de l’auteur aura 
plaisir à découvrir sous l’é­
corce du “savant” des ré­
flexions et des observations 
qui détonnent dans une 
large mesure avec le style 
auquel Friedmann l’avait

habitué auparavant. “Voici 
donc un livre”, peut-on lire 
dans l’Avant-Propos, qui 
n'est pas dépouillé de va­
leurs. 11 se dirige à contre- 
courant, dans une époque 
où des forces, dont les dé­

terminations historiqus 
sont évidentes, suscitent de 
tous côtés des recherches 
formelles, à partir d’une 
dévalorisation des “conte­
nus” humains. Après des 
années de voyages en di­
vers continents, j’ai 
éprouvé le besoin d'un 
“voyage intérieur”. On sui­
vra ici les étapes de ce 
cheminement, jalonnées par 
les fragments d’une auto­
biographie que je n’écrirai 
jamais. On trouvera aussi, 
communiquées par un 
homme qui croit connaître 
ses faiblesses, ses échecs, 
et ne les cachera pas, quel­
ques réponses appelées par 
de grandes questions qu’il 
a tenté de vivre” (p. 11).

Parmi les grands chapi­
tres dont le livre est com­
posé, on retiendra tout par­
ticulièrement ceux qui sont 
consacrés à la “culture au­
tomobile”, au “mythe de la 
publicité”, au loisir hippie, 
à la terreur nucléaire, aux 
courtes observations sur le 
Tiers-Monde, à la cyberné­
tique, au judaïsme et à la 
Guerre de Six-Jours (la po­
sition de Friedmann a évo­
lué en cette matière depuis 
sa “Fin du peuple juif?”), 
à la spiritualité hindoue, 
aux marxismes et aux 
communismes — l’auteur 
nous livre ici quelques ré­
flexions amusantes, pour ne 
pas dire surprenantes, sur 
la Chine de Mao, où il n’a 
jamais séjourné, et s’inter­
roge sur le type d’hommes 
nouveaux q u ’o n souhaite 
multiplier là-bas — sur 
l’èrc des ordinateurs, sur 
la révolution sprirituelle et 
la possible transformation 
do l’homme, sur le change­
ment de la vie, et sur ce 
qu’il considère être l’éduca­
tion véritalbe.

f-----------------------------------------V
GALERIE B

ALBERS

Gravures 
et multiples

2175 CRESCENT

Heures d’ouverture:
11 h. * 18 h., 

du mardi eu eemedl.

Tél.: 844-6950
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Bellefleur
BordudS
E. Carr
Coburn
Dallaire
M. A. Fortin
Cl. Gagnon

Lyman
JE.H. MacDonald
Il Mable May 
Muhlstock
Pellan
Robert Pilot
Riordon

Do Grandmaison 
D. G. Grose

G. Roberts
A. H. Robinson

9 h. i 5 h. 30 sam 5 h. Firmé dim.

E. J. Hughes
G. H. Hughes
A. Y.Jackson

Marian Scott
Surrey
F. B. Taylor

NOUS DESIRONS ACHETER 

PEINTURES DE CHOIX
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(astronomie
PAR ROGIR CHAMPOUXPAR ROGIR CHAMPOUX

(collïDcmtlMi tpicli't)

Un sauternes qui se 
sert avec le poisson

•y**

C 13
trage de 15 à 20 minutes et 
pendant la seconde et der­
nière année au Centre, ils 
doivent réaliser un court- 
métrage de 30 minutes et 
écrire le scénario complet 
d'un grand film.
“Quand il nous quitte, 

chaque étudiant aura avec 
lui deux courts-métrages et 
un scénario complet à mon­
trer aux producteurs et aux 
studios”, dit Daniel.

Daniel ne manque cepen­
dant pas d’excuses pour le 
programme de production 
“parallèle” de Stevens. 
L’impulsion venait non seu­
lement de têtes dirigeantes 
de la Cinémathèque, mais 
aassi de l’industrie qui, il y 
a trois ans, ne jurait que 
par le mot jeunesse. A l’é­
poque, les studios promet­
taient une assistance finan­
cière substantielle au pro­
gramme de longs-métrages 
d’étudiants du Centre. “Ces 
promesses, cela va sans 
dire, se désintégraient avec 
les déficits”, dit Daniel.

Mais Daniel n’a que des 
éloges pour l’industrie hol­
lywoodienne. “Les studios 
nous ont gardé les portes 
ouvertes et nous avons 
accès aux vieux films, aux 
garde-robes et ateliers de 
décors”, dit-il. “Beaucoup 
de cinéastes, de produc­
teurs, d’acteurs, de scéna­
ristes et d’autres techni­
ciens ont également donné 
leur temps et leurs con­
naissances. Dorénavant, 
nous écouterons avec da­
vantage d’attention notre 
comité de révision, qui est 
composé des meilleurs pro­
fessionnels du métier, dans 
la sélection et l’évaluation 
de nos étudiants”.

Même s’il est trop tôt 
pour formuler un jugement, 
il est certain que la prise 
de pouvoir de Daniel repré­
sente un coup de barre à 
droite. Après les années 
d’effervescence et de déli­
res contestataires, c’est ap­
paremment le début de l’c- 
poque des culs-terreux, une 
époque de travail peut-être 
plus fructueuse que flam­
boyante.

On le voit: tout y est, ou 
presque...Dans ce foisonne­
ment d’idées éparses, avec 
de fréquents retours en ar­
riére et d’approfon- 
dissements de notes jetées 
ça et là, le lecteur pourra 
certainement puiser à vo­
lonté, dans le domaine pro­
pre qui l’intéresse. Contrai­
rement à ce que Fried­
mann pense de son titre, 
celui-ci ne trompe pas: 
c’est à la fois un livre 
puissant et sage, à condi­
tion d’admettre que la sa­
gesse est parfois active. Et 
surtout inquiète-

Gilbert TARRAB
(collaboration spécialeJ

PARIS — Les graves et 
sereins “immortels” q u i 
n’en finissent plus de revi­
ser le Dictionnaire, se sont 
penchés, ces jours-ci, sur 
un succulent problème. 
Quand faut-il écrire “cuis­
seau” et “cuissot”? En ces 
temps lointains où la célè­
bre dictée de Prosper Méri­
mée nous valait de cuisants 
deboires, maintes fois nous 
avons lamentablement 
“séché” sur cette double 
difficulté. A multiplier les 
erreurs, nous avons finale­
ment appris que “cuis­
seau” s’emploie pour une 
pièce de veau et que “cuis­
sot” n’est heureux et à sa 
place qu’avec des pièces de 
venaison. Remercions les 
Académiciens: la prochaine 
édition de leur dictionnaire 
( mais quand?) va fondre 
les deux ipots en un seul 
article et ainsi on s’y re­
trouvera plus aisément. 
Grand merci à ces maîtres 
ès langue .. . française.

Faut-il dire que nous 
sommes loin de la lettre 
“P”! Une pintade n’est pas 
un pintadeau et à défaut de 
définition savante et acadé­
mique, remercions le ciel 
d'avoir, en cette bonne ville 
de Paris, des chefs de cui­
sine qui savent fort bien 
vous prouver qu’une diffé­
rence existe entre celle-ci 
et l'autre. Et cela re passe 
dans l’assiette. Au second 
diner de la saison ’72 des 
Amitiés gastronomiques in­
ternationales, le pintadeau 
fut à l'honneur et, pour la 
première fois, il m’a été pos­
sible d'apprécier avec une 
parfaite délectation gusta­
tive les qualités de ce mets 
trop souvent mal cuit, mal 
servi, souvent truqué. 
Crovez-moi, le tout jeune 
pintadeau, tendre et ju­
teux, ne ressemble en rien 
ii une vieille pintade, sque­
lette sans âme et sans 
chair que le bistrot du coin

propose aux dineurs peu 
avisés et qui hélas! s’y 
laissent prendre.

Mais nous n’étions pas 
chez un traiteur banal. 
L’auberge Pyrénées-Céven- 
nes qui a pignon au 106 rue 
de la Folie-Méricourt, Paris 
lie, plus connue sur le 
nom de “Chez Philippe”, 
se veut fort simple d’appa­
rence, trop simple en fait. 
Mais toute la brigade tra­
vaille dans la qualité. Ici, 
on s’entend manger. On se 
tait parce que c'est bon. 
Madame Odette Kahn qui a 
succédé à la regrettée Ma­
deleine Decure, fondatrice 
des “Amitiés” avec feu le 
maître Curnonsky, s’appli­
que à choisir des établisse­
ments de valeur où l’expé­
rience culinaire se doit 
d'être concluante. Si c'était 
le contraire, à q u o i, je 
vous le demande, corres­
pondrait sa démarche?

Ainsi, l'autre soir, la fête 
débuta par des suprêmes 
de barbue. Nous tenons en 
notre pays ce poisson pour 
insignifiant, sans saveur. 
Erreur!

La vérité est que nous ne 
savons pas le i lire, le pré­
senter et que nv'ts sommes 
trop paresseux pour l’ap­
prendre. En outre, nous 
manquons de cran: nous 
redoutons les audaces. Eh, 
bien! ce n’est pas en pré­
parant au beurre pauvre la 
sempiternelle grillade que 
la cuisine canadienne se 
haussera à un niveau vala­
ble. Nous parüons d’au­
dace. Il en fallait une solide 
dose pour accompagner la 
barbue d’un sauternes. 
Tout de suite, vous vous 
récriez: comment! un vin 
de dessert, un vin pour les 
jolies dames ... au mo­
ment du poisson: quelle hé­

résie! Pas d’accord. Disons 
tout de suite que le sauter­
nes n’est plus du tout 
“celui de maman”. S’il de­

meure fruité, b sait être 
sec avec une âpretc subtile 
et le Château Filhot — lè£ 
vignoble est à deux pas du* 
Château d’Yquem — servi 
ce soir-là, étonna les plus 
fervents du Chablis et du 
Sancerre et ralliâ un bon 
nombre de connaisseurs. Le 
sauternes v e ut Conquérir 
un nouveau marché et s'in­
scrire parmi les “grands 
secs” de qualité. Le Châ-. 
teau Filhot est à l’avant- 
garde: donc un nom à rete­
nir.

Le rouge de la soirée fut 
un Cliinon ’67 de la maison 
Gonnet et Ravion: il dé­
passa nettement le Château 
Troplong Mondot (pourtant 
un ’62) qui se révéla un 
peu maigre après la spen- 
deur ronde et corsée de ce' 
Chinon plus jeune mais 
gonflé de vigueur. Les 
dames (lectrices) m’atten­
dent au dessert. Lors de 
votre prochain séjour à 
Paris demandez un “Paris- 
Brest”: une mousse au 
chocolat enfermée dans une 
pâte fondante. Vous aurez 
tous les remords imagina­
bles à propos de votre sil­
houette mais vos lèvres 
gourmandes auront connu 
des délices qui feront échec 
à votre contrition. Bah! on 
ne vit qu’une fois. -r

Le champagne Ayala 
ayant été servi en apéritif 

— ce qui est l’ultra-chic à 
la m ode — c’est l’arma­
gnac du Domaine Boignè- 
res qui obtint la faveur d’à• 
peu près tous les convives.' 
Comme le sauternes-, l’ar-- 
magnac remonte là pente 
et s’affirme un digestif de. 
haut ton. Le secret: n’en, 
boire qu’un doigt. Souli* 
gnons: un doigt car le 45 
degrés n'est pas indiqué 
pour les petites natures.

Ma cuisse de pintadeau, 
mon verre de Chinon; l’a­
mabilité de “Chez Phi­
lippe”, une trinité de bons 
souvenirs!

Les Beaux Dimanches
Charles Trenet 
à la Place des Nations
Il interprète 28 de ses plus belles chansons devant 
une foule qui lui fait un triomphe à Terre des Hpmm

le 20février à 19h30
en couleur

REGARDEZ BIEN
REGARDEZ 
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CATHERINE MADARASZ
Magnifique chanteuse Gitane 
Hongroise directement de 
Budapest; vedette de la radie* 
et de la television en specta 
cle tous les suiis (excepte le 
lundi)

accompagnée par

IATZI NYARI
et son

ORCHESTRE GITAN
AU

SUPPER
CLUB

reservations
8444844

2022, rue STANLEY
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CUISINE CONTINENTALE
et
française

w restaurant
‘ ^ 3 ; BOUL P1E-IX
32T-2340 ; Momroal-isioid i

Au BOURASSA
RESTAURANT

üif&U
Cernât fmçtât H ctttétoet

BAR-SALON
NOS SPECIALITES

k La ilaafc grflé lia nanjoe raofa Rai t tut 
net J* lèfataÜBB. 

k Lai (mita rf« aar da ctai.

les Fondues Suisses
La uvoraréa at la kocrjwpeeoe

Ona 4e vrn qui aasre pWra 
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Cal* a spaced a brteibaa 
DUar i hiBU ^'affaires 

ÎALLE RECEPTION — UCEICE COMPLET! 
Il U EST. «OUL H ER lit-BOURASSA 

MONTREAL —NES: 322-67W

LES MEILLEURS FRUITS 
DE MER ET STEAKS

C’EST NOUS 
QUI LES AVONS

POUR VOUS LE PROUVER

ri"? S ”7 2 5
K*<nti turns • •

JJNew1restaurant Qfaiiada

'Cl 9920 Bout. St-Laurent
r -r a ..in S.ruv•’•)

384-1522
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VIEILLE

PORTE
RFSTAURANT 

BAR DE DISTINCTION

prés ente:
SA TABLE D'HOTE 
DELA SEMAINE

Choixdesoupeauxpoiacnnudjenn* 
conoommf, potage du Jour, vichjisoise, 
jus assortis, pAtft maison, melon, pat* 

da foie de poulet, coupeda fruit».

Filets de Turbot 
Andalousn 

S3.95

Escalope de Veau 
Arlesienne 

$3.95

Médaillons de boeuf 
Rachel 
S4.50

Ldÿumci rl pommer ne tens du jour, 
tir.-.cris du put it chariot, cafd

>rarit»nm>mrn( à l’intérieur 
nprés 6* h p.m. 

mrte.s île crédit acceptées 
fermé le dimanche

EDIFICE DE LA BOURSE—PLACE VICTORIA

SG()-.‘Î057

Un tilltlaux tapper dans 
l'ambiance du vieux Montréal

iisuuuhi mucins
Abd Banpiat. ebaf at

piepuftlaiie. vaus 
allia m spécialités.

Dinars d'honmes d'affaires $1.75 * 
$3.00
Table d'hote gaitianBaïqua 
saaedrs et dinanchts soirs t $5.75 
A la carta a partir da $3.25
Ouvirt lundi au vend, da 11 h. a ta. ft 11 b. pjs 

simedi et dimancha de 5 h. pja.

1263, RUE LABELLE
Métro Barri-DaMontigny

t®*—**
PARRAIN et MARRAINE

Cuisine française 
TABLE D'HOTE $3.75 

Spécialités * la carte 
Tous les soir* 

de 5 h. 30 à 10 h. 30 
(samedi jusqu'à minuit)

479, rue ST-ALEXIS
(coin ouest Nntro-Dame) 

Réservations : 849-1580

RESTAURANT LE CHALUT 
VIEUX MONTRÉAL

SPECIALITES: Fruits de mer 
Vottoa voua reculer de 

ko* délicieux trusta de mer 
nul font notre réputation 

(Auiiai, cuioine française)

Repaa d'hommes d'affaires 
de 11H.30 à 3h. 

à partir do $1.75
Dîner servi de bh.30 é lu termeture

TABLE D’HOTE
tous les soirs #« je 
à partir de SS.I J

RESTAURANT
______ . LE CHALUT
395 rue LEMOYNE 845-1607

Pr*» McGill.
Biere et vins - Carte Blanche 

Chargea

I Cuisin* italienne authentique dans le nord

P
 de II ville. Diner de gourmet tous 

les SCÎIS...II4I eipig; 

Tablé d'hôte pour lç deieuner, 
du lundi au vendredi

Venez 
deguslcr 

nos spécialités 
CREVETTLS A L'AIL 

VCA10FPINI MARSALA, etc
'fjesfdiirdnï te*.

1I4C ail, baakiard laarhlaaratia

5

i mH i r«M*i e ».»i p mu
faim «mrlirrriÜMi h|iHm 
Ptrvii toara-rta-tfeMl

La petits 
boite

(*1C Jt tll française
dl t> 00 l on

kM » L mange bien

Cabrau
Dinar a ta chandails pro?ica 
. * un ttia-i-téta disciatTABLE D'KÛIE 51.45. 51.55. 53.58. 54.55

Salon» priva» duponlWas • Ucanca compléta

2063, lue VICTORIA !U-1824
(an arlèia da Lalaa)

Cuits it criât tccaptus

311-1001

SPECIAL D’OUVERTURE
minis trims et

COUPON-INVITATION 
d’une valeur de$2*5
tu SUA HUIT RE TtTTI FICT1II 

KMiinPUT
VALABLE EM TOUS 7EUPS 

APPLICABLE SUA AlPAS SEULEUtkf

<|ï>
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Pavillon

HELENE DE CHAMPLAIN

lh30

Ile Ste-Hclcns

CUISINE FRANÇAISE
135 vins exclusifs de 12 pavs

ouvert toute l'année - service 12h a.m. à 14h et do I8h à 
Stationnement gratuit ou métro 4

RLSliRVATlONS 872-2373 
DINARS - CARTL- BLANCHE - AM EX - CHARGEX

LA MAISON DU BIFTECK

LE RESTAURANT
hr QhûtuL

cÀt&nÎÂ-àjl
Vous présente en exclusivité dans sa 

magnifique salle a manger, 
pour les amateurs de poisson,

LE BAR DE L’OCÉAN
Grille au Fenouil 

Flambe au Cognac à votre tabla 
Cuisine Française

Pour reservations appelez: M. Raymond 843-6912 
Etage de3 Boutiques, Edifice BCN, 500 Place d’Aimcs 

entrees: rue Si-Jacques et rue Notre-Dame 
Ouveit 7 h p.m. h 7. h. a.m.

Fermé les dimanche et lundi soirs

TT

ON ROCK GARDEN
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FRUITS Qï Mtn 
CWSltl ITltl[IMF [T CttFOllttt

ucitet countre -sauisof tCctrnotc 
SSOI ST-HUBERr PLACE ST-JEAN

3T-JEAH, 348-6442
et n U3 ci ctlcn Accentue

présente son

FAMEUX BUFFET
Du lundi au ven^edi Du lundi au samedi

Dîner $1.99 Souper $2.25
(eiceplo |ouo de tete)

MHS FINS CHINOIS — SUIES DF RÉCEPTIONS — LIVRAISON GHMUIIF
741 FLEURI EST
(,iB|le St-Hnhtrt) 381-8529 ou 381-3991

M
GEORGES STEAK HOUSE

SITUÉ AU CAFÉ DU NORD 
DÉLICIEUX SCAMPI3

DINERS D HOMMES D’AFFAIRES 
10,11b, boni. Pit-IX 322-2020

Montiftol-NorH

tôs AU COEUR MÊME DU VIEUX MONTREAL
Savouicz notn délicicusa cuisina fiançaisa, nos 
fruits de mer et nos exclusivités libanaises
SPECIAL RU CHEF CETTE SEMAINE
SOLE ANGLAISE EN PAPILLOTE

HUBrav «il vadanaloua lasaolr»
AnStL QHbIRI pourvotiadivartluuamant'

N ÉS F n VAU ONU:866“7795” 6

42 est, Notre-Dame
STATION N EPIENT Lt SOIR — DIMANCHE ELRM#. 

LICENCE COMMÜTH

La pionnier de la Haute Gas­
tronomie française de Laval. 
Votre hôte José vous y invite
f Aj3 8a 100 marqua» da» m».Hauts vins. Ucan­
ca compléta. Rspis d'hammasd'allairas. 

Ouvert tous las jaun d* 11 a.m. 
è tac vit, aiartdi da 5 pa A 1 a XL 
at U diai«>cfe«da 5 pja. ft triaaü.

1790 boul. Deu Laurentides. Laval
(Vlmont).Sortie 7 ouest Autoroutadu Nord

Réservations: 665-6874

\

REMISE
.••t.’.vra

Uehitittt,
fqu^haa

Lkman ptra 
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tsa-sua

LES MEILLEURS 
STEAKS 

À MONTRÉAL

JOE’S
AUX GROSS[£ ’

PORTES ROUGES 
1459 METCALF r 

842-4638.
• Un soul.ondroit-,
• BiOrti. vin. spirituous
• 3 otagus — 405 siftgai
• 4 grils a chorbon dn bois

"La maison au famous 
__spéciaux Ruban Rougo~__,

LA MAISON DU 
GOURMET £ DE 20RBA
EXCELLENTS METS REPUTES.
ATMOSPHERE ROMAMfiaUM 
DIVERTISSEMENT AO REAM LS

Bouiek. 
aaiudeu Dolma 

Batagvnoubh.
Tchana al Shbh-Kobvb 

a la fliacqu* avec tir 
t l’orientale ou 
è l'eavptiann*.

La Chateaubriand 
A son mieux.! 

nniriaïsaïut 
Cn vadstta: DIRLADA *i 

8IRTAKI. mirjzJ 
7HE GALL0PIM3 qui 

•auront voua plalia

£e Sabayon
La SEUL tECtuumnt vous offrant 

cuisina grecque et française
666 ouest, ru. Sherbrooke

(•Hs*a Univatslty)
Rxmntha OH^pIng Promenade 

2M-0373
(Stationnamant Union at Kennedy)

ÎIÊStAlîKAWT

l/un dre mrlllrun 
re>tauran(sja|ionais

ouvert de 121t. ô 15h. 
et de 1 / h. 30 
a Id fermetuie 

Biere vin et ëlcool 
220 est, lue JEAN-TALON 

(<i deux pas du métro) 
271-4803

MONT-BLANC
U.ir-Ki-l.nii.ini 
jlljy Oriiinniiiiiil 
Miinlrr.il I IC. IM). 
114 J 17*11

Venez 
bouffer 
à la
savoyarde?

t Cocher
M CUISINE BOURGEOISE 
Tî . ET FRANÇAISE 

le samedi soir

cJ\kt. (BouafLÎÜoh,

SALLE A MANGER 
BAR-TERRASSE 
5414 Gatineau

Montréal ___
Téi. 733-2125

b:» " Ginette Dulac
-, t soprano

J 1| Georges Klein
! 5^ au piano tous Tes soirs

4897, RUE BERRI
(au sud bout St Joseph) 

siATiONNtr^rn*t r.rAïuit 
Face à la sortie

523 2858 métro lamici

Le dimanche, c'est le jour de la famille 
à

ÎÜa ïliltynuc
-POULET FRIT------ --------- -

RESTAURANT

LE TOIT ROUGE
1 SPECIALITES: - "lr~
7J [i
ÎD Ron (it* tiouul Grii!.id(?s sm chrirbon dt» bois. îVIelr.

. ^ italiens. Cuisine continentale Fruits d»! mer

Table d'hote tous les jours Dîners d'hommes d'affaires 
Liste complète des vins et liqueurs

5440 SHERBROOKE EST com l Assoiïiption Tel: 259-3748
Stationnement qrntuil

nfcrjfcj Ltî

DU NOUVEAU AU
restaurant

vtm
Los plus succulents mets chinois 

LICENCE COMPLÈTE 
2500 est, Boul. Herri-Bourass» M.immi.i 

|Jl£ji£iL5fcjF£jl£fl£jl£jl£j]£jl£j]£jl£j]£j|£j]£jl£jT£jr£j^

389-8263

/ TOUT CE QUE VOUS
1 Poulet, tnt d ij ittliK* iUi SuJ av-i herijift, au ' POUVEZ MANGEH
f mai». iDirr, IiiHp -.- Inly; n’ tetit\ mj’______

*on «,aii«. ttubt'tei lt*s l.jilif. sjiaiîr‘ ,'r-i'o • ■ VjTjl
1_îl-ë> adi’Je_"H'!<j»î;__ ADULTES y4 1

| - Enfants de moins (Je .12 ans $ 1 95

| Pas do lonue rôglementiiire — Aussi merui régulier

A U S SI
BUFFET DE ROSBIF CHAUT

avec toute la TOUT CE QUE VOUS
-garniture VOULEZ MANGER

Enfunts de moins dr* T2 ans S1 95

395

7385, bojul. Decarie (angle Jean-Talon) 
Stationnement gratuit -- Reserve/ sans tarder 731-7771

Un choix fantastique qui saura plaire à loirs les goûts!

Au Bouvillon 
Bourassa Best.
Chez Pierre 
l,n Vieille France 
l.a Vieille Porte 
Parrain et Marraine 
Rest. Napoleon 
Aux Deux Chaines 
Le Caveau 
Le Grand Montréal

Le Plat d'Argcnt

CUISINE FRANÇAISE
5414 rue Gatineau 
6150 est, H.-Bourassa 
1265 Labelle 

50, rue St-Jaoquc» 
Place Victoria 
479 St-Alexis 

1694 est, Ste-Catherine 
1218 Ste-Catherine est 

2063 Victoria 
500 Place d’Armes 

(édifice B.C.N.)
1790 Boul. Des 
l.aurentides (Vimont)

. 42 est Notre-Dame 
5316 Ave. Du Parc

Auberce du Palais 
Auberge Chez Son F'ére 
Pavillon Héléne de
Champlain lie Stc-FIélène
Le Fanal 5810 Boul. Gouin O.
I.a Barre 500 2019 Boui. Taschereau
Le Grand Montreal Edifice B.C.N".
Chamonix Mont-Blanc 2025 Drummond

POULET BAR-B-Q
Au poulet Dore .'MO e.st, Ste-Cathcrin*

CUISINE CANADIENNE
J.n l!o\rillon 5000 est, Sherbrooke

733-2125
322-6760
843- 5227 
845-1575 
866-3057 
849-1580 
523-2105 
522-4882
844- 1624 
843-6912

669-6874

866-7795
272-8224

S72-2373
331-6335
.677-9101
843- 6912
844- 6844

861-9195

255-2823

CUISINE CHINOISE
Bamboo Village

Bill Wong’s 
Jade Garden Café 
On Rock Garden 
Ruby Foo’i 
Sky Dragon 
Wing Wah Rest.

4773 ch.des Sources 
Pierrefonds 

7965 boul.DCcari.
57 ouest, Lagauchetièr* 

741 est,Fleury 
7815 boul.Décari.
2175 o.,Ste-Çatherin. 
2500 eat.H.-Bourassa

CUISINE ITALIENNE
Bianca Franco 
La Fenice Restaurant 
Le portique ■ 1640 E. Henri-Bourasaa
Rest. Romantico 6501 St-Hubert

7143 St-Dominlqu. 
6877 Saint-Hubert

684-1456

731-8202
861-4941
381-8520
731-7701
937-3266
389-8263

274-1122
271-0105
381-8002
271-2481

CUISINE HONGROISE
Tokay Supper Club 2022 Stanley 844-4844

CUISINE QUEBECOISE
Au vieux Fort 120 Chemin St-Jean 659-0010

(La Prairie)

CUISINE CONTINENTALE
Café Rou{«

FRUITS DE MER

Grand Motor Hotel 
Aux Cascades

Rieno Restaurant

MagasinWoolce 
Kirkland 695-5452 
7700 Cote-de-Llesse 
Centre Rockland 
Centre Fairvlew 
6717 St-Hubert 
Les Galeries d'Anjou 
3950 Sherbrooke est

CUISINE GRECQUE
Le Sabayon 666 ouest. Sherbrooke

CUISINE MEXICAINE
LaCucaracha 230 Notre-Dame O.

CUISINE MAROCAINE
LaBarakall 1429Cres'çent

CUISINE BOURGEOISE
La Remise 195 Boul. Harwood

(Dorion)
Le Cocher 4897Berri

731-7821
739-7821
697-1716
271-0855
353-6190
254-4555

288-0373

844-3921

843-878!)

453-3216
523-2858

CUISINE CONTINENTALE
Miss Montrée) 8255 Bougainville 737-3631

CUISINE JAPONNAISE
New Japan Rest. 220 Jean-Talon est 271-4803

Pavillon de 
l’Atlantique 
New Granada 
Restaurent 
Rest. Laraoyne

1454 A Pccl

9920 boul. St-Laurcnt 
395 Le Moyne 
(vieux Montréal 
7700 Ch. Céte-de-LicsssGrand Motor Hotel

CUISINE ESPAGNOL
Château Madrid 368 Mont-Royal
Rest. El Mtador 1935 Stc-Catherinc o.

STEAK HOUSE
Georges Steak House 
Joe’s Steak House 
La Diligence Stage 
Coach
Klondike Steak House 
LeBàteau du Bifteck

10715Pic IX 
1459 Metcalfe

7385 Décarie 
5805 rteTrans-Canada 

220 boul. Labelle 
(Roscmère)

AuMenhir 1012 est, Fleury
Mister Steer 486A Ste-Catherine o.
RitzMonaco 8551 boul. St-Laurcnt
LeToitRouge 5440 est. Sherbrooke
Le Vieux Fianere 165 est Blainvillc

(Ste-Thérésc)
FONDUE SUISSE

Bourassa Restaurant 6150 cst.Hcnri-Bourassa
Chez Marcoux 7133 boul.Taschereau

sud, Brossard

,384-1522
845-1607
845-1607
731-7821

845-2843
932-2985

322-2020
842-4638

731-7771
744-4841
625-9133

384-2960
866-3233
388-8393
259-3748
430-3712

322-6760
676-0345
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